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LES EXCES DE VITESSE

 

A Saint-Hyacinthe, l’on peut dire que la plupart des automobilis-
tes sont respectueux de la loi de la vitesse et ont un souci humain de la
vie des gens.

N’empêche qu'un trop grand nombre aussi sont, au volant, des
êtres dangereux qui =’exposent, à tout moment, à devenir criminels.

Nous exhortons fortement ces derniers à être plus prudents, dans
l’avenir, à se rappeler toujours qu’en faisant de l’excès de vitesse, ils
tombent sous le coup d'une loi que l’on vient de décider d'appliquer
selon toute sa sévérité, et que de plus, tout en exposant leur propre
vie, ils tiennent d’une main la clef de In porte d’une geôle, et de l’autre
la corde à pendre, selon ln gravité des accidents auxquels ils s’expo-
sent de donnerlieu, par suite de leur extravagarice irraisonnée.

Si l’on considère que la province de Québec est actuellement sillon -
née en tous sens par au delà de 75,000 autos quifigurent sur les listes
d'inscription du bureau provineial, à part les autos qui nous viennent
du dchors, l’on peut dire que comparé à ce nombre celui des accidents
d'auto enregistrés est relativement peu considérable. Tout de même,les
accidents d'auto, et les pertes de vie résultant de ces accidents sont
malheureusement encore trop nombreux. Et, combien plus nombreux
auraient ils été et deviendraient-ils, sans la loi qui sévit contre les ex-
cès de vitesse, et qu’on applique actuellement avec autant de rigueur?

Les automobilistes se doivent de protéger leur propre vie, ct nous
dirons que c'est pour cux un devoir encore plus stricte de protéger celle
des gens,

La circulation des automobiles ext réglementée. et ce n’est pas pour
rich que ces réglements ont été édictés : il faut en tenir compte, les
respecter, s’y soumettre.

Les automobilistes savent que l’administration du service de con-
travention à la loi de la vitesse, comme aux autres lois qui ont rapport
à l’automobile, a été placée, il y a quelque temps, sous le contrôle du
ministère de la voirie. Or, après un premier appel lancé aux auto-
mobilistes, l'honorable M. Perron, ministre de la voirie, vient de leur
en adresser un deuxième les invitant à la prudence, et il appert que ce
sera le dernier. Actuellement 450 agents spéciaux veillent à l'observation
des règlements.

Nous approuvons cette campagne que fait actuellement le minis-
tère de la voirie, en vue de la conservation des vies humaines, en ten-
tant, par tous les moyens à sa disposition, de mettre un frein aux excès
de vitesse.

II est rapporté que, depuis le mois de juin, 1,190 automobilistes
ont payé l'amende, et 97 auraient perdu leur licence pour l'année. Sur
le nombre de ceux qui ont payé l'amende, 700 seraient de la province,
et 442 de l'extérieur. On rapporte aussi que 782 rapports viennent d’ê-
tre reçus des 450 officiers qui sont chargés de faire la police un peu
partout. Il résultera certainement de ces rapports qu'un bon nombre
encore devront payer l'amende, ct que d’autres viendront s'addition-
ner au nombre de ceux qui ont perdu leur licence pour l’année

Nous tenons à mettre sous les yeux des automobilistes qui nous li-
sent, cette déclaration toute récente du ministre de la voirie, l'honorable
M. Perron. “ Nous sommes bien disposés envers les automobilistes,
mais, cn présence des abus persistants, veuillez croire que les licences
vont disparaître comme la neige au soleil. C'est le seul moyen de fai-
re ouvrir les yeux à certaines gens.”

Il ressort, de cette déclaration, que le ministre de la voirie est bien
décidé à ne plus faire payer l’amende, mais à enlever leur licence à
ceux qui viendront en contravention avec la loi qui régit les automobi-
listes.

Donc, que ces derniers se surveillent bien, puisque l'ocil de la loi
les regarde aussi sévérement. Il se commet certainement des abus
auxquels il faut mettre fin. Avant de satisfaire sa passion de lancer
sa voiture à une allure dévergondée, I'automobiliste devrait user de sa
raison et de son jugement : les excès de vitesse sont toujours dange-
reux, dangereux pourles personnes qui occupent l'automobile, et dange-
reux pour les piétons ct le public voyageur.

Et, que ceux-là qui se sont toujours soumis aux règlements de
la loi de la vitesse continuent àle faire ; ct que ceux qui s’en sont tou-
jours moqués prennent son importance en plus grande considération,
cela dans leur propre intérêt et celui du public en général. On évitera
Ainsi ces accidents ct ces morts tragiques que l'on déplore tous
jours.
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CHRONIQUE MUNICIPALE

 

SEANCE DU 16 JUILLET 1924.

 

Sont présents : Son Honneur le maire Bouchard et MM. les éche-
vins J. L. Guillet, E. Payan, M. Daigle, N. Demers, J. E. Lanoix, M.
Côté, L. G. Lalime, V. Hébert et J. Godbout.

Lecture et approbation des minutes de la dernière séance.
Le rapport des élections du 7 courant est lu ct déposé dans les

archives.
Production des certificats constatant que Son Honneur le maire

Bouchard ct MM. les échevins Guillet, Payan, Godbout ct Daigle ont
prêté le serment d'office.

Il est proposé par l’échevin N. Demers, secondé par l'échevin L.
G. Lalime, et résolu que l’échevin J. L. Guillet soit nommé pro-maire
GtrmeememetL

de ce conseil. Adopté, l’échevin Cuillet s’abstenant de voter.
Il est proposé par l'échevin J. L. Guillet, secondé par l’échevin M.

Côté et résolu à l'unanimité que les comités permanents soient compo-
sés comme suit :

FINANCES : J. E. Lanoix, président, et les échevins E. Payan,
J. L. Guillet, N. Demers et M. Côté. .

VOIRIE : A. Demers, président, et les échevins E. Payan, L. G.

Lalime, J. E. Lanoix et M. Daigle.

AQUEDUC : E. Payan, président, et les éehevins J. L. Guillet, J.
Godbout, M. Daigle et A. Demers.

POLICE : M. Côté, président, et les échevins
lime, J. Godbout et N. Demers.

FEU : N, Demers, président, et les échevins E. Payan, L. G.
lime, J. Godbout et A, Demers.

ECLAIRAGE :L. Gi. Lalime, président, ct les échevins E. Pavan,
J. E. Lanoix, M .Daigle et M. Côté.

MARCHES : M. Duigle, président, et les échevins V. Hébert, L.
G. Lalime, J. E. Lanoix et M. Côté.

HYGIENE : Victor Hébert, président, et les échevins L. G. Lali-
me, J. Godbout, M. Côté ct A. Demers.

PARCS : J. Godbout, président, et les échevins E. Payan, J. L.
Guillet, N. Demers et A. Demers.

Son Honneur le maire Bouchard fait connaître au conseil que M.
le, Magistrat Emile Marin a fait don d’un grand nombre de volumes
pour la bibliothèque municipale. ‘

Il est proposé par l’échevin J. T.. Guillet, secondé par Péchevin J.
E. Lanoix, et résolu à l'unanimité que le conseil de cette ville reçoit a-
vec plaisir, de In part du Mugistrat Marin. le magnifique dono!

V. Hébert, L. G. La-

La-

.
ven
tie

tion n'est facile à obtenir, quand
on opère sous la lumière crue d’une
intense publicité.
A Chequers, cependant, le gou-

vernement britannique avait ap-
porté un programme. Ces sugges-
tions anglaises furent d’abord ex-
posées par écrit, en termes un peu
différents, et sous la forme d’une
lettre personnelle. Ni l'exposé, ni
la lettre n’étaient de M. MneDo-
nald, mais ce détail importe peut-
être moins qu’on ne l’a cru; et
l'on ferait sûrement une fausse
manoeuvre si l’on y insistait. Ni
l'exposé, ni la lettre, ne demeurè-
rent sans réponse. Du vôté français,

l’on a la conviction d’avoir claire-
ment manifesté qu'on se réservait
de discuter les suggestions anglai-
ses, Mais qu’on ne les adoptait pas
et qu’on n'était nullement lié par
elles.

Après la conversation de Che-
quers, le gouvernement britannique
à envoyé des invitations aux au-
tres puissances intéressées, pour les grande quantité de volumes pour la bibliothèque municipale. el otire

au généreux donateur ses sincères remerciements.
Unelettre de Mile Gladu est déposée dans les archives.
Lecture d’une lettre de l'Union des Municipalités Canadiennes.
H est proposé par l’échevin J. E. Lanoix, secondé par l’échevin L.

G. Lalime, et résolu à l’unanimité que Son Honneur le maire soit char-
gé de représenter la ville de St-Hyacinthe à la convention de l’Union
des Municipalités Canadiennes, au mois d’août.

Lecture de la lettre de la compagnie A. A. Côté & Fils, Limitée,
demandant mainlevée d’hypothéque en vertu du règlement No 243 et
de la déclaration solennelle l'accompagnant.

Il est proposé par l’échevin J. E. Lanoix, secondé par l’échevin J.
Godbout, et résolu à l'unanimité que mainlevée d’hypothèque pour la
somme de S1.000.00 soit donnée à la compagnie A. A. Côté & Fils,
Limitée.

Le rapport sur l'incendie du garage Fortin estlu et déposé dans
les archives.

Les applications comme pompiers et policiers sont laissées sur la
table.

Lecture d'une lettre des Socurs St-Joseph demandant d'attendre,
pour paver la rue De la Bruyère, qu’elles en fassent la demande, ct
d’une requête de certains intéressés demandantle pavage de cette rue.

Vu la requête des Soeurs St-Joseph demandant la suspension des
travaux de constuction de pavage sur la rue De la Bruyère, et vu la
contre-requête de la majorité des propriétaires de cette rue, il est pro-
posé par l’échevin J. E. Lanoix, secondé par l’échevin M. Daigle, et
résolu à l’unanimité que le pavage soit fait, conformément au règle-
ment, mais qu’un délai n’excédunt pas deux année soit accordé aux
Soeurs St-Joseph pour payer leur part des pavages, à condition qu’el-
les paient un intérêt de 6 pour cent par année sur le montant qu'elles
seront appelées à contribuer jusqu’à la date du paiement.

Lecture d'une lettre de la Société d'Agriculture demandant de fai-
re le creusage requis pour le passage d'un tuyau devant conduire l’eau
sux bâtisses où elle abrite les animaux.

11 est proposé par l'échevin E. Payan, secondé par l'échevin N.
Demers, et résolu à l'unanimité que les services de l'ingénieur ct du
contremaître de l'aquedue soient pourvus gratuitement à la Société d’A-
griculture pour surveiller les travaux.

Une lettre de MM. E. H. Richer & Fils est laissée sur la table.
Lecture et approbation des comptes, et la séance est levée.

 

A Chequers, on a déeidé de con-
voquer une conférence, mais on
n'a plus dressé le programme con-
venu que la conférence s’occupe-
rait des mesures nécessaires à l’ap-
plication du rapport Dawes. On
n'a ni énuméré, ni classé ces me-
sures, ct l’on n’a pas défini non
plus les efforts qu’elles pourraient
avoir. Cette absence de program-
me avait un avantage : elle lais-
sait à chacun des deux gouverne-
ments son entière liberté. Elle
avait un inconvénient: elle expo-

TOUT LE RAP-

PORT, RIEN

QUE LE

RAPPORT

Ce n'est pas par des polémiques
que l’on contribuera au succès de
la prochaine conférence, au recou-
vrement des réparations, à la sta-

bilisation des changes, à la paix,
internationale et sociale. Nous nous
permettrons done, aujourd’hui en-
core, de chercher tranquillement
une interprétation impartiale des
faits. Nous n'avons à plaider
pour personne ni à requérir contre
personne. Nous croyons, comme
l’enscigne une inscription célèbre,
qu’on sert sa patrie en cultivant

sait les deux gouvernements aux
polémiques qui sévissent aujour-
d’hui. Ne pouvait-on pas, en ré-
digeant d’un commun accord une
formule d'invitation, conserver l’a-
vantage de la liberté tout en évi-
tant l’inconvénient des malenten-
dus? C’est ce genre de problè-
mes que la diplomatie a générale-
ment mission de résoudre. Mais  simplement la vérité. il faut reconnaître qu'aucune solu-

Comme aucune formule n'avait été
arrêtée à Chequers, c'est au Fo-
reigh office que les invitations ont
été rédigées. Danscetexte, le gou-
vernement britannique a exprimé
certaines suggestions relatives aux
travaux de la conférence-—sugges-
tions plus ou moins analogues i
celles dont il avait saisi le gouver-
nement français.

Cette affaire d’invitations a sus-
cité des * commentaires indignés.
Maissi l’indignation peut faire des
vers et défaire des cabinets, on sait
qu’elle “n’est ‘pas un état d'esprit
diplomatique”, A regarder les cho-
ses froidement, on reconnaîtra que
l’Angleterre a un droit incontesta-
ble, mais que ce droit a une limi-
te non moins certaine. L'Angleter-
re a le droit de fairetoutes les sug-
gestions qu’elle veut, non seule-
ment pour que des questions déter-
Mminées soient soumises à la pro-
chaine conférence, mais aussi pour
que ces questions soient résolues
dans un sens déterminé. En revan-
che, l’Angleterre dépasserait son
droit—involontairement sans dou-
te, mais le résultat n'en serait guè-
re moins fâcheux—si elle laissait
croire que le gouvernement français
est d'accord avec elle pour présen-
ter telle ou telle suggestion. D'ail-
leurs, le gouvernement français n’a
pas manqué d'envoyer à ses am-
bassadeurs le compte rendu de
Chequers. Les ambassadeurs de
France ont àutiliserce compte ren-
du, dans des conditions qu’on leur
a parfois indiquées en détail, pour
renseigner les gouvernements au-
près desquels ils sont accrédités,
Il y avait done très peu de chances
pour qu'une confusion se produisit
entre les suggestions de l'Angleter-
re ct les intentions de la France.
Mais comme la presse s’est empa-
rée de l'affaire, il n’est peut-être
pas inutile qu’on dise clairement :
les suggestions contenues dans l’in-
vitation britannique sont unique-
ment des suggestions britanniques.

Hreste pourtant une question et
ce n’est pas la moins importante :
dans tout cela, que devient la con-
férence, que devient la mise en
ocuvre du rapport Dawes, que de-
viennent le recouvrement des répa-
rations, la stabilisation des chan-
ges, ct tout ce qui s’ensuit ?

En soulignant la distinction qui
existe entre les suggestions de l’An-
gleterre et les intentions de la
France, on s’acquitte d’un devoir
que les polémiques ont évidemment
rendu nécessaire : mais on s’expo- se aussi à des risques, le remède

i Be menial MTN eppricr aeparteipér aa conrérence,)

pouvant engendrer à son tour un
nouvenu mal, Douze jours avant la
conférence de Londres, on fait res-
sortir un désaccord franco-anglais.

Or le succès de la conférence dé-
pend précisément d’un accord fran-
co-anglais. Il est vrai que les sug-
géstions britanniques nc sont pas

invariables et que les intentions de
la France ne sont pas intraitables.
Le désaceord peut done n'étre qu’-
apparent ct temporaire. Mas il
faut compter avec un élément mo-
ral qui est indispensable au suc-
cès : la confiance publique, la dé-
tente générale, l’élan unanime vers
un avenir meilleur. C'est cet élna
qui seul, jout-être, permettra de
franchir des passages difficiles ct
d'éviter, enire peuples curopéens,
le nouveau choc que certains dé-
clarent inévitable, Si on laisse bri-
ser ce grand élum—soit parce que

la France et l’Angleterre auront,
l'air de ne plus s’entendre, soit.
parce que la conférence de Lon-—
dresse perdra dans des querelles
|de spévialistes — retrouvera-t-on

payement que l’on aura perdues #
Les peuples décourugés ne retour
neront-ils pas à leurs prétentions
inconciliables, en murmurant en-
tre eux : “Ce n’était pas la peine
assurément.”
Tout en rappelant que les sug-

gestions présentées par l’Angleter-
re engagent uniquement l'Angle-
terre—et ne l’engagent même pas
définitivement, car aucune confé-
rence ne serait possible si personne
ne voulait renoncer à rien—il fau-
drait done rappeler aussi que le
champ de la conférence cest nette-
ment circonserit et que, sur ce ter-
rain si soigneusement exploré, un
accord unanime ne peut pas man-
quer de se produire à bref délai.
Mais commenttraduire une parcil-
le espérance ? Comment la faire
pénétrer danz les esprits ? Puis-
que l’heure est aux suggestions, es-
sayons à notre tour de suggérer une
idée,

L'idée que nous proposons, ct
que bien d’autres ont certainement,
inventée, consiste simplement à di-
re que la conférence de Londres
devra mettre en oeuvre :
Tout le rapport des experts.
Rien que le rapport des experts.
Ces deux lignes exigent-elles une

explication ? A tout hasard, la voi-
ci.
En instituant l’enquête des ex-

perts et en adoptant ses conciu-
sions, les gouvernements intéressés
ont tenté de résoudre le problème
des réparations par un règlement
consenti, et non plus par un règle-
ment imposé. Le nouveau système
porte en lui tous les éléments néces-
saires à son fonctionnement depuis
les mesures qui s'appliqueraient en
as de recettes surabondantes et de
parfaite coopération jusqu’à cel-
les qui s’appliqueraient en cas de
déficits ou de manquements. Nous
avons montré hier, par des textes
qu'aucune polémique ne saurait
biffer, que les experts ont prévu
des garanties pour les cas de man-
quement, ct des procédures pour
constater ces manquements, L'une
au moins de ces procédures—celle
qui concerne les cinq revenus gagés
—doit être complétée par des pro-
tocoles internationaux, et elle four-
nit un excellent exemple des ques-
tions que la conférence de Londres
devra régler. Quand nous disons
que la conférence devra mettre en
ocuvre tout le rapport des experts,
nous entendons qu’elle devra met-
tre au point, entre autres choses, (Suite à page 8)
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5 RAILWAYS

Modifications dans le service
des trains de passagers.

Heure sosaire
Commengant dimanche le 18 mai

le service d’été des trains subur-
bains entre St-Hyacinthe ct Mont-
réal sera en opération. Des change-
ments importants seront aussi faits
dans l'horaire de plusieurs autres
trains venant ou partant de St-
Hyacinthe. Ces changements sont
ainsi :

St-H yacintne — Montréal
Train No 33, tous les jours, pour

Montréal, laissera St-Hyacinthe à
5.06 a. m. au lieu de 5.57 a. m.

Train No 15, tous les jours, lais-
sera St-Hyacinthe pour Montréal
À 5.48 a. m. au lieu de 6.18 a. m.
Train No 37, excepté le diran-

che, laissera  St-Hyacinthe pour

Montréal à 6.13 a. m. au lieu de
7.13 a.m.
Train No 41, de Nicolet, excepté

le dimanche, laissera St-Hyacinthe
pour Montréal à 7.23 a. m. au lieu
de 9.43 a, m., arrivant à Montréal
à 8.45 a. im.

Train No 23, laissera St-ITvacin-
the pour Montréal à 1.45 p. m., ex-
cepté samedi et dimanche, au licu
de 2.45 p. m., dimanche excepté.

Train No 45, pour Montréal à
5.00 p, m. passera tous les jours, au ‘
lieu de tous les jours dimanche ex-
cepté comme à présent.
Train No 145 pour Montréal,

8.25 p. m. le dimanche seuiement
est retranché. ’
TrainNo 39, le dimanche seule- ;

ramCAS TN seen QUOI ar"
ment, Inisstr-Disxyacstiine pour
Montréal à 7.80 p. m. au lieu de

L’AME
BELLIQUEUSE

DE L’ALLEMAGNE

Dans le discours qu’il a derniè-
rement prononcé en Belgique, à
son retour d’un voyage on Alle-
magne, honorable M. Vander-
velde a cru devoir signaler l’état
d'âme inquiétant pour la paix du
monde qu'il a constaté au delà du
Rhin.

Cet avertissement n’est pas pour

nous. surprendre ; mais il mérite
hautement d'être souligné, surtout

à l'heure que nous vivons.
Et, en effet, la guerre ou la paix

ne dépend pas des contrats signés
entre les parties ; une lugubre his-
toire dechiffons de papier a récem-
ment ajouté son témoignage à ceux

déjà enregistrés dans le cours des
; siècles écoulés. La guerre ou la paix
“ne repose pas Uniquement sur les
i questions d'armement où des désatr-
mements ; elle repose, avant tout,
=ur le sentiment des peuples.

Napoléon ler qui n'était pas un
!sot l'a erucllement éprouvé. U n'a-
vait, semble-t-il, rien négligé pour
désarmer la Prusse en 1508; il

comptait bien l'avoir mise pour
longtemp= hors d'état de nuire.
I l'a cependant retrouvée quel-

ques années plus tard, dressée con-
tre ses armées affaiblies.

La Prusse. au lendemain de sa

 
sedéfaiteravait attentivement pré-

paré. en silence, la mobilisation
spirituelle et matériclle de ses for- 7.55 p. m.

Train No 11, excepté le diman-
che, laissera St-Hyacinthe pour
Montréal à 10.37 a. m. au lieu de.
10.40 a. m. |

Train No 17, tous les jours, lais-
sera St-Hvacinthe à 5.20 p. m, au
lieu de 5.22 p. m, arrivant à
Montréal à 6.50 p. m.

Train No 43 , un train nouveau
laissera St-Hyacinthe & 5.57 p. m.
tous les jours ct arrivera à Mont-
réal à 7.20 p. m.

Prenant cffet samedi le 24 mai,
laissera St-Hracinthe pour Mont-
réal le samedi seulement à 3.50 p.
m., arrivera à Montréal à 5.05 p.
m.

Montréal St-Hvwacinthe à Rich-
mond Portland,

Train No 16, tous les jours pour
Portland, quittera St-Hvacinthe à
10.25 a. m. au lieu de 9.50 a. m.
Train No 44, nouveau train lo-

cal, laissera St-Hyacinthe pour
Richmond à 9.37 a. m.

Train No 24, tous les jours, lais-
sera Montréal à 11.10 a. m. au lieu
de 12.10 p. m. ct arrivera à Saint-
Hyacinthe à 12.30 p. m.,

‘Train No 12 excepté le dimanche
pour Island Pond, laissera St-Hya-
cinthe à 5.15 p. m. au lieu de 5.35
p.m.
Train No 46 pour Québec, tous

les jours laissera St-Hyacinthe
à 6.03 p. m. au lieu de 3.48 p. m.
Train No 38, laissera Montréal

à 4.20 p. m. tous les jours exceptés
le samedi et le dimanche, au ‘lieu
de 6.10 p. m. tous les jours diman-
che excepté et arrivera à St-Hya-
cinthe à 5.45 p. m.

‘Train No 42 excepté le diman-
che, partira de Montréal à 5.10 p.
m. au lieu de 5.20 p. m. et arrivera
à St-Hyacinthe à 6.35 p. m.
Train No 14 tous les jours pour

Portland, laissera St-Hyacinthe à
10.12 p. m. au lieu de 9.48 p. m.

Entrant en vigueur le 24 mai un
nouveau train quittera Montréal
le samedi seulement à 12.45 p. m.
et arrivera à St-Hyacinthe à 2.05
p. m.

Il n’y a aucun changement pour
les autres trains qui ne sont pas
contenus dans cette liste.
Pour ampies renseignements

veuillez vous adresser à

E. O. Picard
Agent pour la ville
35 Laframboise, Tel. No 304

J. P. Lazure
Chef de gare, Tel No 85

 

A VENDRE

Set de salon, piano, grand miroir,
ameublement. ;

S'adresser à 345 Girouard.

jno Ce

ces en attendant ce qu'elle appelait

“heure du destin”. Elle a, en 19-
13, saisi d'une main audacicuse
l'occasion qui lui était offerte de
prendre <a revanche et, poursui-
vant sa chance jusqu'au bout, elle
fut l'agent essentiel de nos  mal-

“heurs en 1914 et1915.

Elle n'ix pas répudié les enscigne-
ments de son histoire, elle ne cesse

point de ='en in=pirer.
Pas plus que leurs célèbres de-

vunciers de la Prusse, les hom-
mes d'Etat actuels de l'AHema-

gne vaincue n'ont pratiquement pas

déposé les armes.

Pénétrés des doctrines politiques
ii vues attentives et patientes illus-
trées par Bismarek dontils sont les
clèves, ils préparent les succès de
l'avenir en violant outrageusement
sinon la lettre, du moins l'esprit du
Traité de Versailles,

0 uv oO
Nul n'ignore les clauses militai-

res de ce pacte. Flles réduisaient
à 100.000 hommes les forces armées
de l'Allemagne. Depuis; le Reich,
par un habile subterfuge, a obtenu
d'élever cet cffectif à un total de
250.000 hommes (Reichwehlr cet
Schupo).

Les hommes composant cette
force sont tous des volontaires liés
au service pour 11 ans ; tous sont
des combattants ; les emplois se-
comdaires sont rigoureusement at-
tribués à la main-d'oeuvre civile,
Au lendemain d’une guerre où

s'est affirmée une fois de plus l’im-
portance primordiale des cadres cet
des spécialistes, on peut mesurer
la valeur des incomparables res-
sources que présentent 250,000 mi-
litaires de carrière sélectionnés sur
une population de 50 à 60 millions
d'habitants.

L'esprit d'organisation qu’on ne
saurait refuser aux dirigeants de
l'Allemagne a déjà visiblementfait
de ces soldats de métier le moule
dans lequel sera jeté, à l’heure pro-
pice, le peuple allemand enflam-
mé par les constantes excitations
des dirigeants irrédentistes.

Telle est bien la pensée de l’in-
telligent ct résolu von Seekt, chef
telligent et résolu von Seeckt, chef
tes pas, a-t-il dit en substance à
la Reigchswehr, 1a petite troupe
prévue par le Traité. Tous vous
êtes destinés à être des chefs pour
le peuple allemand en cas de dan-
ger |”

Et chacun sait ce que signifie le
mot “danger” dans le langage de
nos agressifs et cupides voisins.
Et cependant, aux termes mêmes

   
a . - come.

du Traité de Versailles, les forces }
armées de 1”Allemagne sont “exelu- : 't Na À © e
sivement destinées au maintien de TN oo
l'ordre ct à In police des frontiè- ! (A A $] 5
res,” | =
La police des frontières ! Nul

n'ignore avce quelle richesse d'i-
magination les Allemands inven-
tent les soi-disant périls qui mena-
cent l'intégrité de leur territoire et
les destinées de l'Empire avec
quelle fertilité d'astucieuses res-
sources ils osent qualifier d'opéra-

plus caractérisées dans la concep-
tion et dans l’exécution.

C'est en vertu de ces dangers.
cyniquement imaginés après coup,
que l'Allemagne veut encore au-
Jourd'hui justifier l'invasion de 19-
14 et la violation de la Belgique
supposée menaçante par ses com-
plieités avec la France. La Bolgi-
que complice de la France ! Quel-
le dérision !

Ft c'est en prévision d'une nou-
velle ruée à déchaîner, le moment
venu, que sont manifestement ot

tions défensives les agressions les

 

 
de la nation allemande.

l'instruction nécessaire leur est
intensivement donnée d'après les

ral dont les doctrines ct les ten-
dances sont officiellement définies
en ees termes

“Le règlement prend pour base
‘

|

pement d'une grande puissance mo- |
derne et non pas seulement l'armée |
formée en verte dy Traité de |
pair.”

Cette simple citation suffira à
édifier le lecteur sur la désinvoltu-
re avec laquelle nos voisins fou-
lent aux pieds les clauses militai-
res du pacte qu'ils ont solennelle-
ment juré de respecter !

O oO QO

Et pour préparer les troupes de
ectte puissante armée moderne dont
les cadres défient dès à présent tou-
té comparaison, l'Allemagne sup-
plée par jeu de manoeuvre astu-
vicuses it l'abolition du service o-
bligatoire, en attendant son pro-
chain rétablissement envisagé, du
haut de la tribune parlementaire,
par les ministres du Reich cux-
mêmes,

La jeunesse est enrôlée dans une
série d'associations patriotiques ou
SPUItiVCS, patronnées en sous-main
par l'Etat et en relations suivies
avec l'armée. La Reichswehr, sous
prétexte de sport et d'éducation
physique. donne aux adhérents les
éléments de l'instruction militaire.
entraîne leurs corps et trempe leur
moral.
Le ministre des affaires étran-

géres Stresemanndisait récemment
en parlant de ces associations:Par
leurs actes et par leur propagande,
elles s'appliquent. .ù suppléer à ce
que nous avons perdu quand nous
avons été obligés de renoncer au
service militaire obligatoire... A
ces associations, je le crois, nous
appartiendrions, nous-méme si nous
étions jeune encore.”

Voilà certes un aveu dépouillé
d'artifices ! Enfin. et je l'affirme
sans crainte d’être démenti pas mé-
me en Allemagne, la grande agence
qui recrute les futurs combattants
du Reich, c’est l’Université. À tous
les dégrés, primaires, secondaires,
supérieurs, le corps enscignant est
là-bas l’apôtre du militarisme, du
pangermanisme ct de la revanche.
Les grandes Facultés constituent le
foyer le plus ardent,le plus actif de
cet apostolat. Les instituteurs in-
sufflent l’irrédentisme dans l’esprit
ct le coeur de la jeunesse; Hs paient
de leur personne, puisque nombre
d’entre cux, en violation formelle
du Traité de Versailles, accomplis-
sent des périodes d'instruction mi-
litaire en vue desquelles ils obtien-
nent de leurs chefs l’octroi de con-
gés réguliers.
Amis lecteurs, comparez et ju-

gez |
Au reste, à quiconque voudrait

être renseignéen détail sur l’état
d’âme de l'Allemagne, je me per-
mets de conseiller la lecture d’un
ouvrage passionnant dû à la plume
alerte de M. Edouard Helsey ct intitulé Au pays de la monnaie de

dès à présent dressées les troupes |

prescriptions d'un règlement géné- *

les effectifs, l'armement et l'équi- !
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LE MEILLEUR GIN DISTILLE
Fabriqué à Berthierville, Qué., sous la

eillance du Gouvernement Fédéral,
rectifié quatre fois et vieilli en entrepôt.

,, TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
%. Gros 42 onces - Prix $3.80

Moyens 26 “ . ¢ "255
Petits 10 “ . « 110

  

    

   
    

 

édusidis

 

 

 

  
 

  

 

 
 

 

, Augmentez la Valeur des Aliments
en les Cuisant à l’Electricité

Vous êtes particulière lorsqu'il s'agit de l’achat de vos viandes,
mais très souvent, le rôti choisi avec le plus grand soin vous
désappointe totalement. Il n'est pas tendre et manque de saveur
ou d'arome. En somme, il ne sc mange pas bien. Evidemment, la
cuisson en a été défectueuse. Trop ou trop peu de chaleur, une
chaleur inégale ou un fourneau troué suffisent pour gâter les meil-
leurs mets. Pourquoi ne pas vous garantir contre tous ces incon-
vénients en faisant votre cuisine à l'électricité? Avec un

Poële Electrique

 

avantages.

Vous êtes certaine des résultats. Vous pouvez compter sur une
chaleur intense et régulière, parfaitement sous contrôle, sur un
fourneau absolument imperméable à l'air et sur nombre d'autres

La cuisine à l'électricité conserve aux aliments toute
leur valeur nutritive. Les viandes, les légumes, le pain, les patis-.
series, tous les aliments ont meilleur goût et sontplus profitables
lorsque cuits à l'électricité. Les pertes sont éliminées, les dépenses
de la maison sont réduites. ;
Pourquoi ne pas bénéficier dans votre maison des avantages d'un
poêle électrique? Consultez-nous sur notre système de paiements
à terme.

Southern Canada, Power
Company Limited
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Fabriqués ET VENDUS

par Ames Holden Tire & Rubber Co., Limited

KITCHENER, ONTARIO

vous donneront un plus fort rendement
de roulage pour chaque dollar qu’ils vous
coûtent— Faites-en l’expérience—avec
n’importe quelle autre marque de pneus, et

“Comparez la Durabilité””
VENDUS PAR

René DUCHARME, St-Hyacinthe Ty
Garage FORTIN, St-Hyacinthe.

 

 

singe.

Etsi, commel’histoire l’enscigne,
la guerre ou la paix dépend surtout
du sentiment des peuples, l’heure
est-elle venue de consentir les ab-
dications dont nous sommes me-
nacés par les conversations tenues
à Chequers ?

L'heure est-elle venue a'anan-
donner notre emprise militaire sur
la Rhur, où nous paralysons l’in-
dustrie guerrière de l’Allemagne ?

L'heure est-elle venue d’affaiblir
la puissance de nos institutions mi-

 , Allemagne, nous aurons

litaires, qui sont notre suprême
sauvegarde contre les desscins a-
vérés du Reich ?

o 00

Rien ne servirait de fermer les
veux sur la recrudescence de l’es-
prit guerrier en Allemagne. On peut
certes la déplorer, mais 1l n’est pas
possible de la nier. Elle nous im-
pose l'effort d'une vigilance conti-
nue ct de mesures préservatrices,
Tant que la mission de controle

militaire subsistera sur place, en
chance  

d’être renscignés sur tout ce qui
se passera d'important dans l’ar-
mée du Reich ct nous pourrons y
faire face. Le jour où clle aura été
remplacée par les vagues et inter-
mittants sondages de la Société des
Nations, le contrôle militaire sera
mort et bien mort, ct nous serons
dans la nuit. Tant que nous ticn-
drons la Rhur, les deux grandes
fabriques de canons de l'Allema-
gne, Krupp ct Ehrhart, ne pour-

Suite a la page 8
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Lu l'ortuneriante et qui

$
y

La toile s'est changée en
Les abeilles, au creux de la ruche et du saule,
Ont toujours eu pour lui quelque miel réservé.
Ce qu'il fut est si beau qu’il peut l'avoir révé
Lt, dans son souvenir, il s'uppatraît pareil
À quelqu'un qui marcha longtemps dans le soleil,
lt qu'au =euil de la nuit accucilleraient encor

Des torches de lumière,

Mais moi, si je regarde au fond de ma pensée,
D'aujourd'hui jusqu’au bout de ma route passée,
Toujours je me retrouve ct toujours je me voise:
Toujours le même, assis toujours au même endroit.
Sur le sable jaillit mon unique fontaine
Où ma bouche à son cau rafraichit mon haleine.
Là-bas, près du pin rouge ct rauque, dans le vent,
C’est là que je me vois et de là que j'entends
Encor, dans l'air pur, au matin de ma vie,
De ma flûte, monter de

Qu’un autre, en arrivant au soir de son destin,
Voie au fond de sa vie, éclatant et hautain,
Celui qu'il fut jadis et dont le pas sonore
Sur la route parvient à son oreille encorc
Et dont il =e rappelle avoir véeu les jours.
La gloire à couronné son front heureux. L'amour
Au laurier toujours vert mêle son myrthe sombre
Qui parfume la nuit et qui =ent bon dans l’ombre ;

En riant, l’a tiré par le pan du manteau ;

Sonore, harmonieux, humble, tremblant et beau,
Mon premier souffle juste à mon premier roseau.

Henri de Régnier.

FOYER
eatsEr

LE SOUVENIR

lève un flambeau, I

pourpre à son épaule ;

et des trompettes d'or !

mes lèvres unies,

=.

de l’Académie Française.

 

Sous le ciel de juillet qui de clarté l’inonde,
Le champ vaste. à mes yeux ct jusqu'à l'horizon,
Etale le blé mûr que déjà la moisson
S’apprête à dérober à la

On dirait que le champ qu'assoupit le silence,
Comme un travailleur las et pris de somnmolence,
S'alanguit sous le poids de sa fertilité.

:000:

:000:

JUILLET '

L'angélus du midi jette son dernier son.
Il vibre en s'éteignant sur cette plaine blonde
Qui se tait, engourdie en sa torpeur profonde :
Il n’en sort aucun bruit, n’y passe aucun frisson.

! Et sous le tapis d'or où nul épi ne bouge,
Où le coquelicot a mis sa flamme rouge
Qui s'allume au brasier du grand soleil d'été.

4

glèbe féconde.

~~

Achille Millien.

 

AUX VACHES

NOIRES.

L'histoire véridique de ces escar-
pes de la banlicue parisienne,se dé-
guisant cn agents de police pour o-
pérer plus facilement, me rappelle
une aventure de voyage, qui prou-
Ve, une fois de plus, que In province
retardataire est souvent en aven-
ce sur la capitale.

Etant à Villiers-sur-Mer, il y a
quelques années, j'allais volontiers
flâner aufin matin sur la plage trop
encombrée de baigneurs dans la
journée, et goûter le double plaisir
de la promenade et de la solitude
Ce jour-là, profitant de la marée
basse, je longcais les falaises bizar-
rement découpées dans la glaise,
qui s'étendent jusqu’à Houlgate, ct
dont des blocs énormes, détachés,
forment dans le sable des entable-
ments assez grandioses pour méri-
ter le nom de chaos, lorsque, à la
hauteur des “Vaches Noires”, ro-
chers couverts de moules qui font
penser à un troupeau de ruminants

“nuit ? 

aceroupis, j'aperçus tout à coup
dans une anfractuosité deux yeux
brillants sous des sourcils en brous-
sailles qui me regardaient fixement.
Les dits yeux appartenaient à un

vieux doanier pelotonné dans son
caban et si bion dissimulé qu'il
semblait faire corps avce la pierre

grisiitre,
—Que guettez-vous donc là mon

brave ? des contrebandiers ?
—Pt'être ben !
—Onfait done de la contreban-

de parici ?

—Tout d'méme !
—lentout cas, vous êtes bien ca-

ché ! Un peu plus, je marchais sur
vous.

—Onn°me voit point d'la plage ?
—On ne vous distingue pas à

dix pas.

—Allons, tant mieux !
—Est-cc que vous êtes là depuis

longtemps ?

—C’temps qui faut !
—Vous passez quelquefois la

—Quèque fois !

—Diable. C’est un métier à at-
traper des rhumatismes.
—J'en ons ! dit-il, allongeant de ‘

.
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grosses mains noucuses dont les

poignets sortaient de manches trop

courtes, tandis que son képi lui ren-

trait jusqu'aux oreilles.

Vraiment, nos soldats sont bien

mal habillés !
—Si c'était un effet de vot’ bon-

té, m'sicu, d' vous éloigner un
brin...... vous pourriez effrayer.......
—Qui done ?
—C(C'cux de là-bas.
11 désignait une barque minuscu-

le, pointant du large, que javais
peine à distinguer d’un oiseau de
mer.
—Al ! vous supposez que ce sont

des contrebandiers ?
—Ptét ben ! Faut avoir l'ocil.
—Alors, je me retire. Bonne

chance!

—Merci, m'sieu !

Je m'éloignais discrètement, tan-
dis que le bateau suspect se rap-

prochait peu à peu ; un léger siffle-
ment venu du large glissa sur les
lunes, un autre répondit de la cô-
te ; bien sûr les imprudents allaient
se jeter dans la gueule du loup, et
malgré mon respect de l'autorité,
je les plaignais avec cette sympa-
irraisonnée ct parfaitement dérai-
raisonnable que nous accordons
thie irraisonnée et parfaitement dé-
trop volontiers aux fraudeurs de
toute espèce.

Je le rencontrai quequefois cen-
vent du danger ? leur ocil plus ex-
ercé avait-il éventé la cachette,
mais je ne vis ramener aucunepri-
se ct je guettai vainementle retour
de monvieux gabelou pour le ques-
tionner à ce sujet.

Je le rencontrai quelquesfois en-
core dans mes promenades matina-
les, nous échangions un bonjour, un
petit salut, mais jamais, malgré
mondésir de montrer à ma femme
cette figure originale, je ne le vis
repasser sur la plage ou remonter
lu digue commeses camarades, leur
faction finie. La sienne dirait-cile
éternellement ? J'avais beau les
dévisager, presque tous étaient de
jeunes soldats, tandis que le mien
eût au moins mérité trois chevrons!
Le jour de mon départ, rencon-

trant par hasard le brigadier à la
gare, je ne pus me tenir de m'en in-
former.

11 me regarda étonné :
—Un vieux ? du côté d'Aubervil-

le ?.... Connais pas . .C'est peut-
être d'une autre brigade.
Et le train, arrivant, coupa court

à l'explication,

“0 000
Deux ans après, traversant le

village d’Auberville. je m'arrêtais
à une auberge, proche de l'église,
dont l'enscigne : “Aux Vaches Noi-
res”, se balançait au-dessus de la
tête d'un vieux grand-père en train
de bercer un tout petit enfant.
—Une bouteille de cidre,s'il vous

plait.
Il leva les yeux, des yeux viis,

perçants sous leurs sourcils en
broussailles, éclairant d'une lueur
de malice le visage parcheminé que
Je reconnus aussitôt.
—Tiens ! c’est vous, mon brave;

vous avez donc pris votre retraite?
—d'n'entends point.
—Î! fait meilleur ici que dans

les “Vaches Noires” d’en bas.
—J'n'entends point.
—Comment, vous ne vous

Venez pas de moi ?
—J'n'entends point.
Et il toucha son oreille,
Sourd ? Mais ce n’était pas ¢-

tonnant avec le métier qu’il fai-
sait, à son âge, il avait dû attraper
une fraîcheur; ct je lui expliquai
toute ma sympathie en criant à
tue- tête sans qu’il parût entendre
goutte.

Attirés peut-être par le bruit, un
jeune homme, portant le costume
de douanier, parut sur le seuil avec

sou-

RA

une jeune femme accorte et ave-

nante, vers laquelle le marmot ten-
dit aussitôt les bras.

Elle le prit avec ce geste gra-
cieux ct passionné des mères heu-
reuses ct le présentant aux lèvres
de son mari :
—Embrasse papa.

La moustache brune cffleura le
héguin de l’enfantelet qui fronça
le sourcil comme un petit chaton ;
puis s’apercevant de ma présence,
le jeune père demanda:
—Monsieur désire ?

—Trinquer avee vouzet avec vo-

tre ancien

Brusquement le vieux m'inter-
rompit.

— Mon gendre n'peut point
s'attarder à cause .d'son service.

Mais moi j'voulons ben. Va condui-
re ton homme, mafille, je garderai
I" petiot — et j'servirai I'monsicu.

Je le regardais, éhahi de ce chan-
gement à vue : il cligna del'ocil et,
apportant un pichet de cidre mous-
eux, il s'ussit en face de moi, tan-
disque lex deux époux, sans se fai-
re prier, dévulaient de compagnie
vers la falaise.
—Je n’suis point sourd, dit-il

tranquillement, tout en berçant son
petit fils, comme s'il n’avait ja-
mais fait autre chose, mais v's'tes
un tantinet bavard, sauf vot'res-
pect ! et l'on fait quèque fois du
mal avec sa langue, faut’ d’être a-
verti. V's n'êtes point un méchant
homme, n’voudriez point causer d’-
peine au pauvr'monde.. un p’tit
ménage si gentil !
—Quesignifie ?
—J'vas vous conter ça en dou-

ceur, mais à condition qu'vous n’ja-
serez mie.

J’acquiesçai de bonne grâce.
—Pour lors, vla «que c’est,

J'ons jamais été plus douanier que
sourd.. au contraire... ct'-à-dire.
—Que vous faisiez de la contre-

bande ! m’écriai-je, frappé d'un
trait de lumière.
—Oh ! si peu qu’pas ! histoire

d’obliger mes clients, pas davanta-
ge ! d’leur donner du tabac, des li-
queurs à meilleur compte. c’est
point faire tort au monde, au con-
traire !
Un peu plus il cut réclamé le

prix Montyon.
—Mais cet uniforme? est-ce que

votre gendre ?..
—Mon gend' n'était pas mon

gend’.. mais seulement le galant
d'Irma.. oh ! pour I'bon motif. .
Un jour, ou plutét une nuit qu’y
s'était endormi dans les roches, en
bas, il avait été surpris par la ma-
rée et n'avait cu que I'temps d'es-
calader la falaise ct de s'réfugier
ici comme un chien mouillé. Tout
en s'séchant aufou,il r'luquait ma
fille, un beau brin d'fille, v's'avez
pu voir, et elle, j'voyais ben qu'el-
le l'trouvait aussi à son gré. .Alors
il r'vint un jour et puis un aut’.
Moi ça m'chiffonnait ben un peu
parce qu'un gabelou, pas vrai !..
Mais enfin, y a pas d'sot métier.
L'garçon n'était point mal bâti,
$parents avaient du bien. et J'au-
rlons p'l'être dit oui..mais ceux
avaient  d'l'ambition… ils vou-
laient un'dot… Pour lors, j'dis ber-
nique ! j'eongédiai l'galant. .hon-
nétement. . ot j'y déclarai comme
ça, en bonne amitié, quesi j'revoy-
als son uniforme.. dans les alen-
tours d'ma fille. . J'Y casserais les
reins.
—C'était vif !
—Ol ! mais la jeunesse c'est plus

vif encore.. ct rusé. mais j’sons
pas non plus un’ bête et j'm’avisais
bientôt qu'Ifma qu'avait d’abord
Versé toutes les larmes d'
n'pleurait plus qu'd'unocil. . Jou-
vris I'mien.. pas d'uniforme au-
tour d'l'auberge, bon sûr. ; seu-
lement, un matin, je l'trouvais en
paquet derrière un’roche, l'galant
quittait son poste entre deux ron-
des pouraller causer à ma fille sous
un déguisement.. D'abord j’pris
l’eorps du délit comme disent les
procès verbaux ct j'allais tout
chaud d’colère bat’ I'rappel d'ma
façon sur l’dos du garçon. . mais
j’réfléchis.. la p'tite avait d’la dé-
fense, j'savais qu’y n’lui arriverait
rien d’fâcheux .. et j'avais juste-

son corps ment. . des affaires en train... qui

-
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pouvaient lui rapporter gros.. d’-
quoi parfaire la dot, ma fine !.. un
père cst un père, s'pas ? Alors, sans
faire semblant de rien, j'surveillais
leurs manigances et chaque fois que
I'gars était d’garde.. c’était moi
qui la montais à sa place.
—Et vous n'avez jamais cu d’ac-

croc ?

—Jamais ! fallait un Parisien
comme vous pour s'inquiéter d'la |
figure d’un danier!… A c't’heure,
ma fille est cassée, l’pctiot est su-
perbe, tout le monde cst heureux. .
ça n’vaut-y pjoint mieux que d’se
fâcher ? :

—Et avez-vous pris “votre re-
traite”, au moins, vieux forban ?
—Pour ça oui, m'sieur, répondit-

il avec une conviction fort plaisan-  te ; ça n'est point que ce soit mal. .
d wma. Vea.

mais pour mon gend’.. ça ne se-
rait point convenable.

Arthur Dourliac.
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PENSEES

— Tirer vanité de son rang ou
de sa place, c’est avertir que l’on
ost au-dessous.

Marie Leczinska

—N'avoir pas d’ennemis c’est
n'être pas digne d’avoir des amis.

Joubert.

—Le grand art d'être heureux
n’est que l’art de bien vivre.

— Si le vase n’est pas net, tout
ce qu’on y verse s’agrit bientôt. ,Ç

Horace, !
mesÀ
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. F. A. Leclére et autres

NOTES LOCALES
ASSEMBLEE A ST-CHARLES.

M. T. D. Bouchard, député pro-
“vincial de St-Hyacinthe, a  com-
:mencé, dimanche dernier, par St-
Damase, une série ~ d’nssemblées
Qu'il tiendra dans les différentes
paroisses du comté.

Dimanche, 27 juillet, il ira à
‘St-Charles-sur-Richelieu, où il a-
dressera la parole aux électeurs de
cette paroisse après la grand’messe.

ene
303

A HIGHGATE.
 

M. L. Lussier, C. R,, et Mme
Lussier passent quelques semaines
a Highgate Springs.

:0:

PERSONNEL.

M. G. de Serres et Mme de Ser-

Tes, de Montréal, étaient à St-Hya-
cinthe hier.

 

SOUVENIRS.

 

Le premier acte reçu par le no-

taire L. S. Adam, qui a été shérifi

taire L. S. Adam, qui a été shérif

1871. C’est une procuration par
à George

Leclère. Son dernier acte a été reçu
1e 16 mai 1881. C’est le contrat de

- mariage de Nectaire Beauregard

avec Mile Cordélie Lessard.
Le premier acte reçu par Mtre

J. B. S. Bathalon, ancien notaire à
St-Pie, aujourd'hui régistrateur du

momté «de Bagot, l'a été le 30 juin

1883. C'est un contrat de mariage
entre F. X. Beauchemin et Mile M.
P. J. Manscau. Son dernier est en
date du 8 juin 1909. quittance par
Isola Gévry et autres à Marie Ro-
dier, ou Marie Rodier à Isola Gé-
vry,
Le premier acte reçu par Mtre

M. E. Bernier, ancien ministre dans

le cabinet Laurier. lu été le 21 juin

1807. C'est le brevét de claricature
de J. B. N. Lamoureux avec I:-

phrem Tétrault.
Son dernier a été, No 15.984 de

ses minutes, mainlevée par Angéli-
que Patenaude à Eusèbe Clapin.
le 30 oct. 1903.

N. D. D. Bessctte, notaire, de

Richelieu, à reçu son premier acte

le 4 Nov. 1868, obligation par Jo-
seph Daigneau a Jos. Braithwaite,
ct son dernier, No 2943, le 11 Nov,
1896, obligation par Jos Trudeau à
Dame Régina Côté.
Armand Boisseau a reçu son

premier acte le 10 oct. 1911, bail

par Arthur Flibotte à Eugène Fli-
botte ; ct son dernier, No 4219, le

“7 oct. 1922, quittance par F. X, A.
Boisscau ès-qual à Zoël Mélançon.

J. L. Cormier. aujourd'hui shérif
«de ce district, avait reçu son pre-
mier acte comme notaire, le 24
sept. 1901. C'était un avis de la
Banque de St-Hyacinthe à Lucie
Cordeau. Son dernier acte No 17-
30, était un rachat de rente de la
Seigneurie Jones au Roi.

Le premier acte reçu par S. Car-
æcau l'a été le ler avril 1905. C’é-
tait un bail par la succession Ray-
mond à J. Alix ; ct son dernier, No
489, le 19 août 1909, obligation par
B. Dufresne à A. Ménard.

M. Emery Lafontaine, de St-
Hugues, avait reçu son premier ac-
te le 10 mars 1858, brevêt de clé-
ricature de G. E. Jacques chez Ls
“Taché ; et son dernier, No 12,243,
le 28 mai 1904, quittance par Da-
me Adélaide (nom illisible) à
Moise Brodeur.

Le premier acte de J. P. Bazinet
a été reçu le 10 juin 1894, testa-
ment de Isracl Brodeur dit Lavi-
£ne ; ct le dernier, le 12 mars 19-
07, vente J. Gaudet et Virginie Ca-
sault.

M. Jos Nault, ancien régis-
trateur de ce comté, avait reçu son
premier acte comme notaire, le 19
février 1865, contrat de mariage
F. X. Girard et Mlle R. Tremblay;
«et son dernier, No 1015, avis par

R. St-Jacques & Cic à I. St-Ger-
main.
Le premier acte reçu par le no-

taire J. Tessier, de St-Césaire, é-
tait une entreprise de bâtisse entre
Charles Choinière dit Sabourin et
Pierre Daigle, le 19 nov. 1842 ; et

le dernier, No 6008, le 9 juin 1874,
était une procuration par Charles

Beauvais à Adomias Poirier.
Savez-vous quel est Pâge de l’é-

glise de la paroisse desservie par les
Dominicains ?

Elle à exactement cent trente
ans. Le Rév. M. Cherrier, curé de
St-Denis, en a posé la première
pierre le 3 juillet 1794. Voici l’en-
trée qui se lit au régistre de l’état
civil pour l’année 1794 :
L’AN MIL SEPT CENT QUA-

TRE VINGT QUATORZE, le
trois juillet, par nous prêtre soussi-
gné, curé de St-Denis, avec l’ap-

probation, et par ordre de Sa Gran-
deur Monseigneur Jean François
Hubert, évêque de Québec, a été
bénie et posée In première pierre
de l'é’glise paroissiale, sous le titre
de St-Hyacinthe, en la seigneurie
de St-Hyacinthe dite Hyamaska en
l'endroit appelé la Cascade, laquel-
le pierre inscrite (Mgr Hubert évê-
que de Québec) nous avons posé, à
l'angle du sud-ouest la devanture
de l’église, en présence de M. Noi-
seux, curé de St-Matthieux, et Du-
rouvray, curé du lieu, de Mme De-

lorme, Seigneuresse du lieu, et de
Mlle Delorme sa fille, des Syndics
Charles Benoit, Charles Landre-
ville, Jean de Sol, Jean Bte Lussier

ct d'un grand concours des plus

respectables paroissiens du dit lieu.
En foi de quoi nous avons dressé
le présent auquel ont signé avec
nous quelques-uns des notables, à
St-Hvwacinthe, le 3 juillet 1794.

Signé : Noiseux, ptre, Mariane
Delorme. Jean Dessaulles, B. Du-

rouvray. ptre. Cherrier, ptre, Char-
les Benoit.
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TOUT LI£E MONDE DOIT ETRE
SOUMIS A LA LOI,

 

On entend souvent dire que seuls
les pauvres gens sont soumis aux
coups de nos lois criminelles et pe-
nales. Les tribunaux de notre pro-
vince sont en train d'établir qe,
dans notre pays, tout le monde doit
respecter les lois de l'honnêteté.
Deux avocats viennent d'être

condamnés à deux ans de péniten-
cier pour avoir pratiqué l’excroque-
rie chez leurs clients. Il y a lieu
de féliciter les tribunaux d'avoir
fait leur devoir dans ces deux cas.

Les avocats qui ont été condam-
nés sont J. Aldège Dupuis. de
Montréal, et N. J. Marion, de Hull.
Le premier était accusé d'avoir ex-
torqué sept cents dollars à un de
ses clients, et l'autre, quinze cents
dollars à une pauvre veuve qui lui
avait confié une cause,

désirons donner quelques détails,
‘ar des citoyens de notre ville ont
été mêlés à cette cause.
Un ancien citoyen de Saint-

Hyarinthe avait des démêélés avec
la justice, au sujet de la circulation
de faux billets sur les tramways de
Montréal. Ne connaissant aucun
avocat à Montréal pour prendre sa
cause, il s'était adressé à un em-
ployé du Palais de Justice
Montréal qui lui avait
l'avocat Aldège Dupuis.
Ce dernier lui avait demandé

svixante-cing dollars pour le dé-
fendre, Ini et son fils, jusqu’àla fin
des procès. Le client avait payé
cette somme et avait obtenu un re-
çu établissant que, pour cette som-
me, les causes seraient conduites
jusqu'à leur fin.

L'avocat Dupuis avait appris
subséquemment que son client é-
tait un homme ayant certaines
ressources pécunières. Voici ce qu’-
il inventa pourlui soutirer de l’ar-
gent, suivant ce qui n été établi par
la preuve.

L'avocat représenta à son client
qu’il était pris dans une affaire très
grave qui pouvait lui valoir, avec
son fils, plusieurs années de péni-

de

introduit tencier. Il lui dit, cependant, qu’il

Quant au cas du premier, nous;

connaissnit un moyen str de le ti-
rer d'affaire.  Ce_ moyen c¢’était
d'acheter l'avocat et le détective en
chef de la compagnie des tramways.
Cela devait cependant lui coûter
deux mille dollars. Le client, apeu-
ré par les représentations de son
avocat, décida de trouver les deux

mille dollars.

TH vint à Saint-Hyacinthe ren-
contrer un de ses amis pour em-
prunter ce montant. Cet ami, soup-
connant quelque chose de louche,
amena son emprunteur rencontrer
le maire de la ville, M. T. D. Bou-
chard. M. Bouchard expliqua im-
médiatement à ces deux personnes
que l'avocat voulait tout simple-
ment voler son client. Il demanda
à ce dernier de retourner à Mont-
réal, et de dire à son avocat qu’il
n'avait pu prélever le montant né-
cessaire.
Le client retourna à Montréal ;

son avocat vint le rencontrer et le

persuada de lui donner sept cents
dollars pour acheter les deux offi-
viers de la compagnie, lui promet-
tant de règler son affaire de maniè-
re à ce qu’il n'en entende plus ja-
mais parler.
Le client vint informer M. Bou-

chard de cette affaire. M. Bou-
chard fit alors comprendre à ce
monsieur qu’il s’était fait escro-
quer son argent. M. Bouchard ren-

contra l'avocat et lui demanda de
remettre ve montant de sept cents

dollars. L'avocat Dupuis répon-

dit qu’il ne le remettrait pas, et qu’-
il se fichait de lui comme de l'an
quarante.

M. Bouchard décida de porter
l'affaire devant le conseil du bar-
reau. Pour une raison ou pour une

autre. sa plainte n'eut pas de suite.
Il restait au client le recours au
criminel, et une plainte fut logée
contre l'avocat Dupuis.
La cause est venue devant le ju-

ge en chef des sessions de la paix.
l'honorable M. J, Décarie, Elle a

Été entendue vendredi de la semai-

ne dernière, et le juge Décarie a
: condamné l'avocat Dupuis à deux

ans de pénitencier. Le président du
tribunal a déclaré qu'il était temps
de mettre fin à ces abus de confian-

ve, et de faire comprendre à cer-
tains avocats qu'ils étaient sou-
mis à la loi commeles autres mor-
tels. Ces avocats sont une disgri-

ce pour le barreau qu’ils déshono-
rent.
M. Dupuis est connu quelque

peu dans notre région, attendu qu'-
il <Cstdéfiportécandidat dans le
comté de Bagot comme unioniste.
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LA GREVE EST REGLEE.

Lundi ‘de cette semaine, les ou-
vriers en grève de la manufacture
Ames-Holden MeCready ont de-
mandé le maire Bouchard pour les
représenter dans le but de régler
leurs difficultés avee la compa-
gnie.
M, Bouchard a accepté, et il y

& cu une assemblée conjointe des

grévistes et des représentants de
lu compagnie. La manufacture
était représentée par M. Thomas
Lane, M. Smart. M. MeNichol, le
nouveau gérant de la suceursale lo-
cale. M. MeRudden et M. Smith.
M. Lane, M. Smart et M. MeNi-

chol ont adressé la parole aux gré-
vistes, ainsi que le maire Bou-
chard. Il y a eu ensuite une entre-
vue entre M. Bouchardet les repré-
sentants de la manufacture.
Après quelques moments de

pourparlers M. Bouchard, ayant
fait accepter un règlement de part
et d'autre, a déclaré la grève close.
Dans des pourparlers antérieurs,

M. Bouchard avait fait accepter
cinq réclamations des ouvriers. La
dernière était celle relative à l’aug-
mentation cle salaire.
La question de salaire a été ré-

glée, lu compagnie et les grévistes
convenant d'accepter l'échelle de
gages existant à la manufacture
J. A. & M. Côté.

Les ouvriers ont repris le travail
mercredi matin.
—0

SERVANTE DEMANDEE.

 

 Au No 320 rue Girouard,

INTERESSANTE

REVUE DE L’IN-

DUSTRIE DU

CIMENT.
Olivar Asselin, directeur “d’une

maison de banque bien connue,
passe en revue les différentes pha-
ses de l'industrie du ciment au Ca-
nada et fait ressortir les chances
exceptionnelles qui s'offrent à la
nouvelle compagnie, la Nationale.

L'étude que vient de faire Oli-
var Assclin, de la maison Versail-
les - Vidricaire-Boulais (Limitée),

sur l’industrie du ciment constitue
certes un événement dans les anna-
les de cette industrie au Canada.
Cette question du ciment a fait,
depuis quelques années, le sujet
d'articles nombreux dans la presse

du pays. On a prétendu que la con-
sommiation du ciment au pays n’é-

tait pas égale à la production des
différents “plants” de ln grosse
compagnie qui en est propriétaire.
Au cours d'une analyse très dé-

taillée sur le sujet, M. Asselin don-

ne des détails nouveaux et traite
tout particulièrement des témoi-
gnages rendus par les officiers de
la Canada Cement Company lors
de différentes enquêtes qui ont eu
lieu, témoignages qui avaient trait
a la production des différents
“plants”,

M. Asselin donne aussi les prin-
cipales raisons qui ont amené la
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maison Versailles - Vidricaires -

l Boulais (Limitée) a s'intéresser di-

rectement à l’émission de la Com-
pagnie de Ciment Nationale dont
les établissements sont situés à
Montréal-Est. Il appuit tout parti-
eulièrement sur le fait qu'au delà
d’un million de dollars ont déjà
êté utilisés à la construction de cet
établissement ct sur le fait que les
obligations qui sont émises actuel-
lement constitueront un lien qui
aura priorité sur les actions privi-
légiées déjà vendues. Parlant de
l’émission elle-même, M. Asselin
la classe dans la catégorie des pla-
cements d'hommes d’affaires ct il
ajoute que ses possibilités sont très
grandes vu le boni de 20 à 33 1-3

pour cent d'actions ordinaires qu’on
donne avce les obligations.
Quiconque veut se renseigner sur

l’industrie du ciment trouvera pro-
fit à lire l’article écrit par M. As-
selin. Cet article est publié dans les
principaux journaux de la provin-
ce,

L’ETAT DES

PARTIS
Une des questions les plus inté-

ressantes que l’on peut sc poser à
la fin de la session est de savoir où
en sont les trois partis qui compo-
sent la Chambre.

Le plus grand changement s'est

cffectuc dans le parti progressiste.
En raison de la politique du gou-

M. Forke à sa tête a supporté Ag
gouvernement ; et c’est ce qui 1°

plique les fortes majorités obtenues
au cours de In ession. Mais dans le
dernier mois,—tandis que l'on re-
prochait aux libéraux dans la pres-
sc conservatrice de trop céder à
l'Ouest, — un groupe progressiste
avancé se plaignait que les conces-
sions étaient insuffisantes ; et il so

forma une sorte de quatrième par-
ti, sous le nom de “ginger group”,
ct qui présenta des vues fort radi-
cales. Ce qui indique suffisamment
que In conciliation réunit les mo-
dérés, mais [ait toujours jaillir aux
extrémes des protestations.

Le parti conservateur a fait une
opposition plutôt constante qu'é-
nergique, M. Meighen lui-même a
souvent cédé le pas à Sir Henry
Drayton qui discute les mesures
sur un ton de conservation et se
fait puls remarquer par la continui-
té que par l’éloquence. Aucune nou-
velle figure ne s’est signalée dans
le petit groupe tory. À côté des lea-
ders, les mêmes orateurs que dans
le passé qui ne réflètent en aucu-
ventuelles qui ne réflètent en. aucu-
ne façon la combativité dont font
preuve les journaux de parti.

Le gouvernement a perdu le vo-
te de quelques députés libéraux sur
le budget ; mais le relief qu'on a

voulu donner à ces divergences n’a
pas empêché ces députés de conser-
ver leur confiance dans les autres
mesures du gouvernement. L'’at-
tention publique se porte mainte-
nant vers un remaniement probable
du ministère.  
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—et vous obtiendrez la meilleure
biere au monde.
Faite avec ce qu’il y a de mieux
en fait de houblon et de malt, —
c'est une bière piquante, nutritive
et désaltérante de qualité incom-

“Vautlapeine dêtre demandée”
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q'OTES LOCALES Depuis plusieurs années, nous a- |vèrent à toutes jambes. Le cons-
. vons une exposition qui fait hon- |table Gaucher ayant tiré en l'air

Ÿ ETAT CIVIL neur à notre comté. Sans doute, il quelques coups de revolver,
"= reste encore quelque chose à fnire

|

des fuyards se jeta par terre ct se
Cathédrale avant que notre exposition ait tou- mit à crier qu’il était blessé.
Baptêmes te l'importance qu’elle devrait a- policiers Gaucher ct Moreau se

Juillet 17—Marie, Denise, Jean-
nette, fille de Félix Bicn-
venu ct de Cordélie Ba-
chand, Parrain ct marrai-
ne Joseph Bienvenu ct

Maria Cadotte.
21—Marie, Denise,  Fran-

çoise, Huguette, fille de
Loranzo Robert et de Y-

vonne Flibotte. Parrain et
marraine, Georges Flibot-
te et Delphine Gagnon.

22—Joseph, Napoléon, Jas-
ques, fils de Arthur Giard
et de Yvonne Tanguay.
Parrain et marraine, Na-
poléon Giard et Arzélie
Dansercau.

€
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Sépultures

Juillet 18&—L'abbé  Pierre-Char-
les Boulay, ancien curé de
St-Damase, 73 ans.

18—Marie-Jeanne  Juncau,

fille de Amédée Juneau et
de Albina Girouard, 7 se-
maines,

23—Théo. Caouette,

de Marguerite Dion,
ans.

3—Rosilda Raymond, fille
de J. B. Raymond ct de
Délia Desjarlets, 21 ans.

‘

ce
veuf

75

et

EGLISE NOTRE-DAME

Baptêmes

Juillet 17—Jean-Paul, fils de Paul-

Roméo Dion et de Antoi-

nette Bérard. Parrain et

marraine, Octave Dion et

Georgiana Ledoux.

“ 19—Marie, Jeanne - d'Arc,

Lucille, fille de Hormisdas

Lussier et de Eulanie Pa-

quet. Parrain et marrai-
ne, Hormisdus Davignon

ct Annette Plouffe.

20—Marie-Anne. Rosianne,

fille de Joseph Massé et

de Aurore Deskay. Par-
rain et marraine. Arthur

Boucher et Laura

taine.

20—Joseph, Pierre, Guy, fils
de Henri St-Sauveur et de

Aldéa Carle. Parrain et

marraine. Rosaire Leblanc

et Jeannette Voghel.

22—Joseph, Jean - Paul,
Guy, fils de Albérie Luro-

che et de Isabelle Casa-

vant. Parrain et marrai-

ne, Henri Laroche et An-

na Laroche.

22—Marie, Aline, Lauren-

da, fille de Albert Loran-

ger et de Délima Joyal.
Parrain et marraine, li-

mile Joyal et Laurenda
Lussier.

Fon-
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L’EXPOSITION.

Nous rappelons que l'exposition
agricole du comté de St-Hyacinthe
aura lieu en notre ville, les 12 et 13

août prochain.
Comme par le passé, il y aura,

sur le terrain, des attractions, de

la musique et divers autres amu-
sements. Le programme récréatif
comprend des équilibristes, des a-
crobates et des voltigeurs, des cour-

. 8es de chevaux de cultivateurs, ct

une partie de base-ball entre les
clubs Richmond et St-Hyacinthe.
Il paraît qu'on n’aura pas lieu de
s'ennuyer sur le terrain.

Mais, comme on le pense bien,
le but de l'exposition n'est pus sur-
tout de procurer des jeux et des a-
musements aux gens : elle a un but
infiniment plus pratique, celui de
contribuer à l'avancement progres-

sif ct à l'amélioration de lagrieul-

ture dans notre comté. Voilà pour-
quoi les officiers de In Société d’A-
griculture apportent beaucoup plus
d'attention ct d'importance à In
quantité des exposants et à la qua-
lité des exhibits.

voir ; mais les choses s’améliorent
chaque année, ct, avec le temps
et le généreux concours de la popu-
lation de notre ville et des parois-
ses de notre comté, nous aurons
certainementici une des plus bel-
les expositions de comté qui se
puissent tenir.

Nous invitons dès maintenant
tous les gens de la ville ct de nos
campagnes à prendre lu décision de
visiter l'exposition de St-Hyacin-
the. Chaque entrée sur le terrain
est une aide a la Société d’Agricul-
ture du comté et un encourage-

ment à l’agriculture, et la cause de
l’agriculture c’est la cause de tout
le monde, indistinctement.
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FETE CHAMPETRE.

Le dimanche, 3 août prochain,
les membres du club social Le Mas-
koutain auront une fête champê-
tre au chalet du Dr J. N. Paul
Fournier, dentiste, à “La Pointe
des Fourches.” Il assisteront à un
dîner d'habitant où le punch sera
servi.

M. le Dr J. N. Paul Fournier a
généreusement offert son chalet
aux officiers du Maskoutain pour
cette fete.
 :0:

EN VISITE.

M. et Mme Napoléon Godbout,
de cette ville, ont reçu, dernière-

ment, la visite de M. et Mme J. H.
Vadnais, de Proctor, Vermont, qui

avaient aver eux leur petite fille
Agnès. M. Vadnais est le neveu de

Mine Godbout. Ces aimables visi-

teurs ont fait le voyage en auto,

HH

MARTEVILLE v= CLEMENTIN

Dimanche prochain, si la tempé-
rature le permet. le elub de base-

ball Clémentin, un elub local, rece-

vra la visite du Maricville

=

La

rencontre de ces deux clubs, qui
Jouissent d'une bonne renommée
ct comptent parmi les forts clubs
amateurs, aura lieu au rond La-
framboise, et la partie sera arbitrée
par le docteur J. A. Viger.

Cette partie sera certainement

très intéressante, et vaudra la pei-
ne d'être vue par tous les amateurs
du base-ball.

HH

SERVANTE DEMANDEE.

Pour aider au ménage. Pas d'en-
fants.

S'adresser à Mme Desjardins,
rue St-Simon, au dessus de la

Banque Hochelaga. jno
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EN VOYAGE.

M. le juge E. Marin, magistrat
de distriet, est allé siéger à Sher-
brooke, mercredi de cette semaine.

10:

EN PROMENADE.

 

M. Pierre Gudbois, Mae Gad-

bois, M.,Wilfrid Chabot et Mme
Chabot, de St-Thomas d'Aquin ;

M. ct Mme P. Girouard sont allés

faire une promenade, dimanche
dernier, chez M. Norbert Marion, à
Roxton-Pond.

:0:— 

MALFAITEURS PRECOCES

Dans la nuit de vendredi à sa-
medi, une Dame de la rue Des-
saulles a vu deux jeunes gens cn

train d'enlever une vitre, à l’éta-
blissement de M. Hector Chartier,
commerçant de bois. Elle en a-
verti de suite la police par télé-
phone. Aussitôt que les jeunes  gens virent les policiers, ils se sau-

rendirent à lui ct constatèrent que
c’était un enfant de neuf ans, ap-
pelé Montigny. Ils le conduisi-
rent tout simplement chez ses pa-
rents, après s'être fait nommer le
complice. Ce dernier était un jeu-
ne Bousquet, âgé de 13 ans. Un
mandat a été pris contre lui, sa-
medi, à la demande de M. S. Ca-
savant. Amené devant M. le Ma-
gistrat Marin, il a admis qu’il avait
tenté l’effraction chez M. Char-
tier, comme il a admis avoir fait
effraction, une semaine aupara-
vant, à la fabrique de Phonogra-
phes Casavant, y avoir volé $12.-
00 et avoir également fait effrac-
tion au moulin de M. G. N. L'ar-
rivée et d'y avoir volé divers ar-
ticles de bureau. M. le Magistrat
l’a condamné à trois ans d'école de
réforme.

Personne n’a encore pris action,
dans le cas du jeune Montigny.
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VACANCE.
 

M. Louis Deschênes, du Clairon,
est allé passer quelques jours de
vacance chez son oncle, M. le cu-

ré de St-Pacôme, dans le comté de
Kamouraska, ainsi que chez sa
mère, au même endroit.

:0:

UN ANCIEN.

 

Nous avons cu le plaisir de voir
à St-Hyacinthe, ces jours derniers,
notre ancien concitoyen, M. Vin-
cent Martenon, jardinier fleuriste,
de Montréal.

so:

GAIS VISITEURS.

 

Miles Monty, Brien, Marie-An-

ge et Hélène Perreault; MIM. Jean-

Camille Bernard et Henry Monty,
tous de Beloeil, ont fait une courte

visite à des amis de cette ville, mer-
credi de cette semaine.

:0:

SÉRIEUX ACCIDENT

Lundi après-midi. M. George
Jacques, l’un des contremaîtres de
la manufacture Canadian Manhas-

sett Cotton Co., de cette ville, fit
faire une promenade à trois jeunes
filles. Miles Rosilda et Fernande
Raymond, filles de M. J. Bte
Raymond, et Mlle Maria Roy,

fille de Mme Vve Napoléon Roy,

Tous ensemble, ils s’étaient rendus

assez loin sur le chemin de St-Do-
minique. Comme ils approchaient
de St-IIvacinthe, Mlle Rosilda
Raymond se mit au volant, et M.

Jacques lui donna les premières
leçons, pour lui enseigner com-
ment conduire un automobile.
Tout marchait assez bien. quand
le propriétaire de la voiture se
rendit compte que le train de St-
Guillaume, à destination de Farn-

ham. entrait justement cn gare.

Il dit à Mlle Raymond d'appli-
quer les freins, mais c'était trop
tard; la voiture était frappée en

plein flane, faisant quelques tours
sur elle-même, M. Jacques, Mlle
Fernande Raymond et Mlle Roy
étant projetés à une distance de
vingt-cinq pieds environ, pendant
que Mlle Rosilda Raymond était
traînée sur une distance de plus de
cent pieds. Les trois premiers
purent se relever sans le secours
de personne et se faire conduire à
leurs demeures respectives. Quant
à la quatrième, deux jeunes gens
de St-Joseph, MM. Aldéi Cordeau
et Joseph Laplante, se portèrent à
son secours ct la conduisirent à
l'Hôpital St-Charles, où clle est
morte, une heure après y être ar-
rivée.

À l'heure qu'il est, on assure que

l'état de Mlle Roy cest assez criti- que.

A LA COMMISSION DES
ECOLES

 

mière fois, mardi soir, depuis la
dernière élection. Tous étaient pré-
sents.
Par un vote unanime, M. Sa-

muel Casavant a été choisi comme
président pour la tréizième année,
et M. René Morin comme secré-
taire pour la quinzième année.
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VOYAGE PEU ORDINAIRE

Mme M. P. Hamel, de cette vil-
le, a le plaisir de recevoir chez
elle, sa socur, Mme Jérémie
Cloutier, de New-Bedford, Mass.,
et sa nièce, Mlle Adélina Cloutier.

‘Toutes trois sont parties pour
St-Mathieu, comté de St-Maurice,
où Mme Cloutier va rencontrer
son frère, M. Xavier Fredette, qu’-
clle n'a pas vu depuis trente-trois
ans.

 0:

EN VILLE

 

M. Tancrède Bengle, ci-devant
Grand Connétable de cette ville,
aujourd’hui de Montréal, et M. le
notaire P. L. F. Noiseux, de St-
Césaire, étaient en ville, mardi de
cette semaine.
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TROP VITE

 

MM. Bishop et Piers, de Mon-
tréal, venant faire une visite à St-
Hyacinthe en automobile, ont, pa-
raît-il, dépassé la limite de vites-
se, dans le beau pays de Rouge-
mont. Pour ce fait, ils ont dù
comparaître devant M. le Magis-
trat Marin, qui leur a octroyé à
chacun une amende de dix pias-
tres à part les frais : S9.00 dans
le cas de M. Bishop, ct $16.00
dans le cas de M. Piers.

10:—-

CETTE CONSPIRATION

La cause en conspiration inten-
tée contre un marchand de cette
ville ct contre son commis, devait
venir le 19 de ce mois, devant M.
le Magistrat Marin. Elle a été
commencée, mais Mtre Kearney,
‘du bureau de MM. Laflamme &
Cie, de Montréal, ayant présenté
un plaidoyer spécial d'autrefois ae-
quit, l'affaire a été remise au 28 de
ce mois, pour donner le temps au
sténographe de transcrire la preu-
ve qui avait été faite le 24 avril
dernier.

10:

VISITEURS AMERICAINS

M. le Dr. J. A. Girouard, de
Lewiston Me., Mlle Marguerite, sa

fille, et Mme Sheney, sont a 1'0Ot-
tawa pour quelques jours.

:0:

DANS LES MONTAGNES

Madame S. 1 Duclos passe
quelques semaines dans les Mon-

 

tagnes Blanches, à Bethléem,
N..

:0:

DE PASSAGE

 

M. E. W. Westover, avocat, de

Montréal, était ici au commence-
ment de la semaine.

— Mlle Aurore Renière, autre-

fois du bureau du protonotaire, ac-

tuellement employée à la Com-
mission des Liqueurs, à Montréal,
était ici, ces jours derniers.
—Nous avons également cu le

plaisir de rencontrer MM. Jos
Roy, avocat, de Sherbrooke, beau-

frère de M. Louis Bourgeois, M.
4 Richer, des Etats-Unis, ct M.
Gorry, autrefois de cette ville ct
maintenant de Montréal, où il cst
à l’emploi de la Brasserie Molson. 

Les commissaires d'écoles de la
ville se sont assemblés pour la pre-

 

 

UN CHANGEMENT
 

M. P. J. Me Nichol, de Mon-
tréal, remplace M. W. H. Smart
comme gérant de la manufacture
de chaussures Ames-Holden Me

Ready.

 :0:

 

NOUVEAU DISCIPLE DE
THEMIS

M. Miquelon, de Québec, qui
vient d’être reçu avocat, était en
visite, ces jours derniers, chez

L'Hon. Louis Tellier, ancien juge
de la Cour Supérieure.

:0:

EN FEU

Dimanche dernier, l’automobile
d’un étranger qui passait sur le
boulevard Girouard a pris feu, et
il a fallu appeler la brigade des
pompiers. Heureusement, rien de
fâcheux ne s'est produit et les che-
vaux du chef Bourgeois avaient
l'air heureux de prendre l'air frais
du soir.

30:

AU CANADA

M. Albert Dufour, de Montréal,
et Madame Dufour, étaient au
Canada, au commencement de la
semaine.

 

lo:

ON LE FETE

À l’occasion de ses 39 ans, les
amis de M. A, E. Grenier, gendre
de M. Charles Péloquin, employé
du chemin de fer Canadien Natio-
nal, lui ont fait une surprise et
lui ont offert une fort jolie ba-
gue.

:0:
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BELLE VISITE POUR M.
CURE DE ST-JOSEPH

D'YAMASKA

— J

M. l'abbé C. H. Lafontaine, cu-

ré de St-Joseph d'Yamaska, avait.
dimanche dernier, une visite qui
n’est pas très ordinaire.
MM. Tes abbés Georges C. Caba-

na, prêtre séculier, Joseph-Noé
Cubana, Pére Blane d'Afrique, ct
Jean-Baptiste Cabana, Oblat de
Marie Immaculée, toustrois fils de
M. Jos Cabana, de Granby, ct
frères de quinze autres enfants,
dont neuf sont survivants, étaient
venus voir leur ancien professeur,

dont ils avaient tous trois servi la
messe.

Inutile de dire qu’ils ont été re-
çus par un bon père, et que cette
visite a créé la meilleure impres-
sion sur notre nouvelle paroisse.  

UNE JUBILAIRE

M. Emile Solis, ex-échevin et
membre de la commission des é-
coles de cette ville, avait ces jours
derniers la visite de Soeur Marie-
Adélaide, des Soeurs Jésus-Marie,
née Emma Solis, qui vient de cé-
lébrer ses noces d'or. La distin-
guée religieuse était accompagné
de Soeur Marie-Ange, de la même
communauté.

:0:

 

A LOUER. 5
sx

7 appartements y compris cham=
bre de bain. Coin St-Simon et Ste-
Marguerite.

S’adresser à Jovite Sicotte
35 rue Mondor.
jno

 

Ville.

s0:

LA -CHALEURDE

LETE AFFECTE

LE: BEBE

Nulle saison de l'année n'est
aussi dangereuse que l'été pour les
tout petits. La chaleur excessive
bouleverse le petit estomac si ra-
pidement qu’à moins d’un prompt
remède de prêt, le bébé peut être
hors de tout secours humain avant
que la mère réalise qu’il est ma-
lade. L’été est ln saison où la di-
arrhée, le choléra infantile, la
dyssenterie et les coliques règnent
le plus. N'importe laquelle de ces
maladies peut être mortelle si on
ne la traite pas promptement.

Pendant l’été les Pastilles Baby's
Own sont les meilleures amies des
mères, Elles règlent les intes-
tins, assainissent l’estomac et con-

servent le bébé en santé. Les Pas-
tilles sont vendues par les mar-
chands de remèdes ou par la poste

à 25 cents la boîte de The Dr

Williams Medicine Co., Brockville,
Ont.

 

DEFENSE

D’AVANCER

A partir de maintenant, je ne me

tiendrai plus responsable d'aucune
dette contractée à mon nom, à

moins d’un écrit signé de ma main.
W. TIERNEY,

131 rue Bourdages, St-Hyacinthe
di.

— Si le vase n’est pas net, tout
ce qu’on y verse s'agrit bientôt,

Horace.
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Elle satisfail vos amis, et
Aucune bière

n'est aussi riche ni aussi
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CULTURE DE wSieale du régiment, jo remarque pare CARTES PROFESSIONNELLES À VENDRE
un nombre consider s ECE 3

LA CAROTTE

Il ne s’agit pas du légume que
nous connaissons tous, mais de l’art
de carotter, art dans lequel le sol-
dat a excellé de tout temps : tirer
au renard est le but vers lequel ten-
dent toutes les aspirations du trou-
pier, et pour l’atteindre il déploie
une habilité incomparable, jointe à
une patience que rien ne rebute. Le
truc le plus usité consiste à feindre
une maladie, à induire le docteur
en erreur ct ¢ tirer quelques jours
d'infirmerie ou d’exemption de ser-
vice ; le rêve, c'est d’entrer à l’hô-
pital et d’obtenir une convaleseen-
ce.
Mais c’est

Exemple :
Le conseil de guerre du deuxième

corps d’armée vient de condamner
À six mois de prison un soldat de
la deuxièmesection d’infirmiers ac-
cusé ‘d’avoir oceasionné à autrui
une maladie ou incapacité de tra-
vail personnel en lui administrant
volontairement une substance nui-
sible à la santé.”

Un cavalier trouvant les per-
missions trop courtes, voulait ob-
tenir un congé de convalescence. Il
expliqua son cas à cet infirmier qui
conçutl’idée ingénieuse de lui in-
suffler de la poudre de cantharides
dans la gorge à l’aide d’un fétu de
paille. Une inflamation se déclara,

parfois dangereux.

de fausses membranes se produisi-
rent, le docteur crut à une angine,

et le cavalier resta huit jours à l’hô-
pital. L’affection étant bénigne, il
n’y eut pas de convalescence. Sans
se décourager, le cavalier revient
trouver l’infirmier ; nouvelle insuf-
flation de poudre de cantharides,
nouvelle angine suivie d’entrée à
l’hôpital. Cette deuxième angine

- parut suspecte au docteur ; il fit u-
ne enquête, découvrit le truc, ce qui
conduisit son auteur au conseil de
guerre et le faux malade aux ba-
taillons d’Afrique.

Autre exemple :

Le dragon Fumerol estimant que
les appointements de cavalier de
deuxième classe ne sont pas assez

rémunérateurs s'ingéniait à recher-
cher le moyen de se procurer des
bénéfices supplémentaires. Il con-
çut l’heureuse idée d'exploiter la
culture de la carotte. À la vue du
grand nombre de faux malades qui
se rendaient tous les matins à la
Visite, il se dit qu’il y avait là une
clientèle toute prête pour celui qui
inventait un nouveau procédé de
simulation ; les trucs ordinaires é-
tant trop connus et ouvrant le plus
souvent à leurs auteurs les portes
de la salle de police plutôt que cel-
les de l'infirmerie.

Après avoir étudié longtemps la
question, il se mit à fabriquer des
coups de pied. Lorsqu'un camarade
voulait se faire porter malade, Fu-
merol l'étendait sur unlit, lui reti-
rait son pantalon, puis prenant u-
Ja crosse d'une carabine, il lui frot-
tait une cuisse jusqu’à ce que la
peau prit une teinte jaune violacée
qui simulait l’ecchymose. Le cava-
lier remettait son pantalon, descen-
dait dans les écuries, Fumerol le-
vait le pied du cheval, enduisait le
dessous du sabot de crotin et ap-
puyait fortement de façon à impri-
mer l’empreinte du fer sur l’étoffe.
Cette opération avait lieu le ma-
tin ; alors le cavalier se rendait à
la visite en boitant, racontait qu'il
venait de recevoir un coup de picd,
montrait la trace ; généralement le
docteur l’exemptait de service ou le
portait malade etle tour était joué.
Fumerol prenait dix sous et un

litre.

Bientôt sa réputation s’étendit
et les affaires prospérèrent ; Fu-
merol buvait du vin, mangeait à la
cantine, il engraissait ; cela allait
très bien. Il avait le succès modeste
et recommandait la discrétion.
Un matin, en ouvrantle courrier,

le colonel trouva une lettre du gé-
néral de division ainsi conçue :

“Mon cher colonel,
“En examinant la situation mé-

de pied.
“Je vous rappelle que je vous ai

“recommandé expressément de ré-
“former tout cheval rétif ou mé-
“chant. À l'intérêt que nous devons
“porter à la santé des hommes, s’a-
“joute un intérêt économique : un
“cheval dangereux peut cstropier

“un cavalier auquel l’Etat devra
“servir une pension de réforme, ou
“casser la jambe à un autre che-
“val qu’il faudra abattre. Il n’y a
“donc aucune raison pour le gar-
“der.

“Je vous pric de tenir la main à
l’exécution de mes prescriptions ct
“je vous engage à faire disparaître
“dans le plus bref délai tous les
“chevaux dangereux du régiment.
Vous rendrez chaque capitaine

“responsable cn ce qui concerne son
“escadron.”

Le colonel fit appeler le major.
consulta les registres de l’infirme-
ric et constata le nombre cxagéré
de coups de pied.
—Cela n’est pas naturel, dit-il.
Il chargea un adjudant de faire

une enquête ; le truc fut découvert,
il y avait au régiment une fabrique
de coups de pied, industrie en plein
rapport. Le docteur eut un blâme
du colonel pour son peu de perspi-
cacité, et les camarades le plaisan-
tèrent ferme.

Il était furieux !
Fumerol eut le sort de tous les

hommes de génie, on le mit en pri-
son,

À quelques jours de là, un bleu
qui était de garde d'écurie, en re-
tirant le crotin derrière les picds
de la jument Aimable, du ler cs-,
cadron, reçut un formidable coup
de pied qui l'envoya rouler au mi-
lieu de l'écurie. Il se releva péni-
blement et se traîna à l’infirmerie;
le major terminait sa visite.

Il se présenta en boîtant.

—Qu'est-ce qu'il y a ? deman-
da le docteur.

—Monsieur le major, dit l’in-
firmier, c’est un nouveau malade;
il n’est pas porté sur le cahier.
—Je viens de recevoir un coup de

pied, dit le bleu.

—Ah ! dit le docteur, tu as reçu
un coup de pied ?
—Oui, m’sieu le major ; c’est la

jument Aimable.

—Le jument Aimable encore.
—Oui, m’sieu le major, la..
—Sur la cuisse ?

—En plein, m’sieu le major, a-
jouta le bleu en se déboutonnant.
—Età l'heure de la visite ?
—A l'instant.

—Tourne-toi, dit le major.
Le bleu montra son dos.
Tiens ! lui dit le docteur, en lui

envoyant sa botte quelque part, en
voilà un autre, celà t'en fera deux!

Eugène Fourrier.

LES MITES ET

LES POUX DES

VOLAILLES

(Notes des fermes expérimentales)

Les parasites externes sont peut-
être l’un des plus grands ennemis
de l’aviculteur pendant la saison
des chaleurs, ct de tous ces fléaux
qui font souffrir les poules, la mite

rouge est de beaucoup la plus ter-
rible. Ces mites ne sont pas rou-
ges comme leur nom le ferait croi-
re ; elles sont grises, et ce n’est que

lorsqu'elles sont gorgées de sang
qu'elles paraissent rouges. Elles se
tiennent cachées pendant le jour
dans les fentes du poulailler où el-
les se multiplient rapidement. Les
jeunes mites changent de peau à
plusieurs reprises en grossissant, et
toutes ces peaux dont elles se sont
dépouillées paraissent sous forme
d’une poudre blanche sur les ju-
choirs ct le long des fentes du pou-
lailler. Cette poudre blanche est
souvent la première indication que
l’on ait de la présence des mites. La nuit, dès que les poules sont

ny
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Tapis et

Prelarts
Notre département de Ta.
pis eb de Prelats est re-
connu comnie étantle plus
conaidérable en ville

Nous stbirons votre atten.
tion sur nos Tapis ton-
laine do lp marque ‘MA.
PLE LEAF" eupériear à
tout auteb tapis de ce genre
comme couleur et darabi-
lité,

Tapis de foyers, Prelarts
jusqu'à 4 verges de large.
Portières, Rideaux Tapis

tables, eto.  
BERGERON

grimpées sur leurs juchoirs, les mi-
tes sortent de leurs cachettes pour
les attaquer. Elles percent leur peau
avec leurs machoires en formes
d’aiguille et sucent leur sang. Les
poules infestées cessent de pondre

ou pondent beaucoup moins.

N'attendez pas que les mites
soient arrivées pour les combat -
tre. Aux fermes expérimentales fé-
dérales, pendant les chaleurs nous

avons l'habitude de peindre ou de
tremper les juchoirs ct les parties
adjacentes toutes les semaines
dans une solution de l’un des désin-
fectants à goudron de charbon ou
avec une peinture spéciale que l'on
fait en diluant l’un des désinfec-
tants au goudron de charbon ou de
l'acide corbolique brut (une par-
tie à quatre parties d’huile de char-
bon ou d’huile a briler).

Si les mites ont envahi le poulail-
ler, alors un nettoyage général
s'impose. Enlevez toutes les fiantes
et toute la paille des nids, frottez
ct enlevez au balai toutes les par-
ticules de poussière et brûlez le
tout. Frottez les murs au balai, et à
l’aide d'un pulvérisateur saturez
toutes les fentes du poulailler et
tout l’ameublement avec une bon-
ne solution désinfectante. 

UNE VISITE VOUS UONVAINORA

ST-HY.AOINTEXN \

 

& SICOTTE

 

Quant aux poux, il est beaucoup

plus facile de les détruire que de
détruire les mites. Il y en a, il est

vrai, un grand nombre d’espèces
différentes, mais les mêmes moyens
conviennent pour tous. Le bain de
poussière est le moyen naturel de
destuction. On en obtient les meil-
leurs résultats en y mélangeant un
peu de fleur de soufre. Il y a cepen-
dant toujours quelques poules dans
un poulailler qui refusent de se ser-
vir du bain ; il est alors pius sûr
de traiter chaque oiseau séparé-
ment. À la ferme cxpérimentale
centrale, nous nous servons pour
cela d’onguent bleu, on en frotce un
peu sous les ailes ct au dessous de
l'anus pour tuer les poux et tous
ceux qui peuvent éclore.

Pour les poules couveuses, ser-
vez-vous d’onguent de poussière
et de souffre que vous frotterez
dans le plumage ; cet onguent tue-
ra non seulement les poux mais
aussi les germes des poux dans les
ocufs.
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Savez-vous que la croix de la
cathédrale de Montréal est située
à 258 pieds du sol.

Tel, 682

D; JO. POULIOT
Chirurgien Dentiste
Ouvert le soir, les mardis,

mercredis et vendredis.

à Pue du Palais - en face du Pare

ST-HYACINTHE

18m ‘24!
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D PAUL OSTIGUY
SPECIALISTE

Maladies des YEUX, des OREILLES

du NEZ ct de la GOKGE

255} rue Sherbrooke Est,

Tel. EST 5684 Montréal.
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MORIN & MORIN
Notaires
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AGENTS d'ASSURANCES

Syndic autoriséen vertu de la loi
des fuillites

159 rue Girouard

SAINT-HYACINTHE
René Morin Henri Morin
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ACHETEZ
vos

BILLETS
CHEZ

MORIN,
AGENT  TEL70
23} RUE LAFRAMEOISE

P. S.— Privilege de voyager
par Canadien National jus.
qu'à Montréal et prendre le
Pacifique Canadien ensuite.
Sur demande Monsieur Mo-

rin accompagnera les passa-
gersà Montréal et s'occupera
u transfer, ete.

CECANADIEN]

|]

————————

A VENDRE

Une manufacture de matelas a-
vec moulin à carde, située sur la
ruc St-Michel, No 81. Bonnes con-
ditions. Affaire très payante. S'a-
dresser à

ROBERT & FRERES,
81 rue St-Michel. jno,

Logis de quatre, cinq et six ap-
partements situés sur les rues Cas-
cades et St-Dominique. S’adrceser
au No 28 rue Bourdages.

 

 

 

Emplacements de 50 pieds de
front à vondre surla rue Girouard,

S'adresserà :

MADAME L. B. COUCKE,

368 rue Girouard.
juo

Propriété de M, J. Arthur Séguin
de l’autre côté dela rivière. Quinze

arpents de terre, verger de 100
pommiers, Bonne maison avec tou-

tes les améliorations modernes,

système de chauffage à l'eau chau-
de, électricité, téléphone. S'adresser

à M.J Arthur Séguin, Tél, 54.
jno

 

 

M. Bouchard, ayant acheté n
terrain pour se construire uno
nouvelle résidence, offreen vente

la jolie propriélé à deux logements

qu’il occupe actuellement, à l’an-
gledes rues Girouard etLarocque
 

Ameublement complet de maisou

S'adresser à 6 ue Larocque
jno

ANNONCES DIVERSES

ATTENTION

 

que je continuerai à faire ler répa-
tions des GRAMOPHONE

AU

No 31 rue LAFRAMBOISE

Satitfaction garantie comme au.

temps de M. Joseph Bouchard

RENE BOUCHARD
jno
 

MACHINE A SABLER
M'étant procuré une machineà

sabler les planchers, j'invite cordi-
alement les personnes qui auraient.
des travaux de ce genre à faire ex-
écuter de me les confier, assurant
d'avance, une entière satisfaction

E. A. Gendron, 244 Cascades,

j- D. 0.

B. L. WESTER
Achetez toujours tous vos fruits

et légumes, tels que Pommes-

Oranges, Citrons, Pamplemoures
Atacas, Raisins, Salade, Celeri-

Tomates, Oignons esjagnols, (t

CHEZ

B. L. WESTER
117 CASCADES, TEL. 633
 

Jele proclamerai
a bien haut

‘ESTafinque
Game Cc chacunen

parle à son voie
sin que Fr
E. Johns, un
commis - voya-
geur bien connu

de Montréal, nous à écrit la
lettre suivante ;

“Je viens vous donner un témoignage qui
napeétésollicité. Jusqu'ici. j'avais un
ofond mépeis pour tous Îes remèdes bré-

bé, en particulier pour les soi-disant linie
mente. Un jour de l'automne dernier, apeès
avoir pataugé toute la journée dam Ih boue,
je ressentis de vives douleurs aux jambes et
natureliement en homme dont l'état physique
2toujours été parfait, je me plaignis plutôt
bruyamment. a bravepetite. femme me di:
*Je vais te frotter avec

du

liniment.' ‘C'est
" répondis-je pour lui faire plaisir. LA.

dessus, elle revient avec une bouteille de
Minard et se mot à l'œuvre. Croyez-moi,a
Quelques minutes la douleur avaitdiy
vous pouvez dire bien baut que je ki
aveu.

  
Comment Purifier ~

le Sang
Comme remède contre la cons.
tipation, l'indigestion et les im-
puretésdu sangprenez, aux repas
et avant de vous coucher,l'Extrait

? de Racines, communément ap-
pelé le Sirop Curatif de la Mère
Seigel. Ce traitement suivi avec
soin soulage dans presque tous
les cas. N'achetez que le véri-
table. Chez les pharmaciens.  4
[TY

À vendre, à de bonnes conditicns-

J'ai le plaisir d'informer le public:



 

LE TRUST DES CIMENTS ETEA Cr:
 

Les mobiles d’une campagne.--- Pourquoi la maison
Versailles-Vidricaire-Boulais (limitée) croit

devoir intervenir
 

PLACEMENT D’HOMME D’AFFAIRES

Un lsalt dans !“Information financière” du 28
Juin cette noto, reproduite depuis dans ls plupartdes
“autres journaux de Inngue française:

On naît quelles difficul
' a
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UN MOT D'HISTOIRE ET
D'EXPLICATION

Les lecteurs de cette note ont probablement «de-
ving que Ia malson dont on anuonçait l'intervention
Était celle de Versailles-Vidricairt-Boulais (Mmitée).
Lis nous permettront de leur fournir. par tous les urga-
nes de publicité à notre disposition, les éclaircisse-
ments supplémentaires qu’ils attendent.

Ea novembre‘1922, MM. Versailles et Vidricaire
d'une part et M. floulais d'autre part, qui avaient été
Jusque-là les crois principaux et & veal dire Jes seuls
actionnaires de la maison, se séparèrent, la direction
restant à M. Iloulais. La cause de cette sépuration est
maintenant connue: c'était surtout le désaccord des
essocién rar l'opportuniaié de garantir À ce moment, en
tout où en partie, d'émission des ticres de Ia “Do: ion
Portland Cement Company®, formiée par M. Isaîe Line
plante. de Fall-Btiver (Massachusetts), et quelques
autres. MM. Versailles et Vidricaire croynient l'heure
venue de dresser devant le trust des chneuts une fabrie
que Indépendante. Sans se prononcer sur ce point, M.
Boulais exigeait d'abord des fondateurs de Ja compa.
enie une misc suffisante pour Justifier ane émission
d'obligations. MM, Versaliles et Vidricaire fondèrent
avec M. Louis Nurtublse le Comptoir financier Climate
tée) et se mirent À l'oeuvre, la *“Dominion Porthnd
Cement Co.” changeant son nom en celnt de Compas
unie de Ciment Nationale. De son côté In aoclété ou
Tuafson que nctions intitulée Versailles-Vhdricaire-
Boulais (limliée) continuait son chemin.

La note deInformation” résume assez fiddle.
ment les résufints obtenus fuse 1 par le Comptoir
financier dans son entreprise. En fait, le montant
d'actions de préférence de la Compagnie de Chnent
Natlonaie souscrit ET VERSE atteignait le 15 mai
dernier $070,300. Courtage» et commissions dédulia,
cette souscription a rapporté une somme nette de
BH4AN,041.02, qui n Gté appliquée Jusqu'au dernier sou
aux fine do l'entreprise. A cette” somme de $845,
041.02, 11 fancrait njouter $100,000 prélevés par icy
administrateurs sous leur responsabilité personnelle,
au moyen d'emprunts bancaires. Les actionnaires y
ont donc été de leur poche pour $1,070,300, sur quol
11 est entré dans la calsse SH4IO81. Des chiffres
comme ceux-là (vérifiés pue MM. Hurtubise, Pelletier
& Gravel d'ubord ct par MM. Marwick, Mitchell & Co.
ensuite) méritent pire eux-mêmes qu'un sy arrête. Des
actionnaires qui commencent par mettre plusdd'un mil.
Non de dollars dans leur affaire remplissent au moins
In première condition d'un appel au crédit public, qui
‘est de fournir une couverture raisonnable aus titres
obligatoires.

PHILANTHROPIE ? INTERET
PERSONNEL >

Mais l'actention de la maison Versailtes-Vidricaire-
Bouls… (limitée), et la nôtre en particulier, devait
être, À Ja longue. forcée par une autre circonstance :
nous voulons parler de Ia campagne anonyme pour lo
grand public, nullement anonymepour le monde des
nifatres, qui g'est menée dans In presse ot dans los
bulletins de certaines ncences financières contre la
Conmgnic de Cimont Nationale depuis bientôt un an
et demi.

 

   

  

  

  

Ou naît que Ia fabrication et la vente des ciments, au
Canadn, est virtuellement an monopole. Sauf In pro-
Auction d'une petite usine de l'Alberta et de deux
modestes usines d'Ontario. tout le ciment vendu À
l'est des montagnes Rocheuses rort des établissements
de la Canada Cément Co. Celle-ci règle les prix À son
ré, taxe le consommateur A.sa fAntalsie, n'est sujette
à aucun contrôle, pas mêtie À l'action modératrice de
la concurrence étrangère, puisque d'une part it s'agit
d'an article érop lourd et trop volumineux pour s'im-
porter d'Europe et que d'autre part les: fabriques
américaines ont une entente avec ln Canada Cement
Co. Un monopole si complet et si profitable vaut bien
la peine d'être défendu... Les intéressés n'en sont pas
moihs tenus À une certaine réserve : R'ils dépaasent
manifestement toute mesure, on sern en droit «de scru-
ter de près leurs mobiles, Au début des grands trusts
Détrolicrs atméricnins. qui devaient plus tard se fusion.
ner sous le nom de Standard Ol Company, c'était
pratique courante que de faire dynamiter par des
bravl A gages les puits d'une soclété rivale. Mais con
chosce sc jassalent dans des pays neufs, A demi polis
cés, pas du tout civilisés. Dans nos millenx, on n'est
pas habitué d cos mocurs d'upnchies, et quand un
grand trust — un grand trust connn comme tel et hal
conune tel — recourt aux campagnes de presse pour
discréditer d'avance un modoste concurrent qui n'am-
bitlonne que do gagner sa vie, on se demande tout de
suite si c'est par dévouement À l'intérêt public on par
intérêt pcesonnel. Deo deux choses l'une, Ou bien
lo concurrent s'en va, comme on le prétend — commo
le trust îe prétend — À une ruine certaine, et alors
pourquoi prendre à son égard uno attitude contraire
pon seulement à l'Instinet de loyauté que tout homme
porte on Iul, mals A Ia pratique commerciale univers
selle ? On blen son entrepriso présente des ehances
sérieuses do succès ; et alors, À quelles fins invoquest-
on, pour lo combattre, In nécessité de pro r l'épars
gne populaire 7 Le “Financial Times”, 1' “Informa.
ton’, d'autres journaux encore, ont dit là-dessus des
chosos définitives.

‘Que l'entreprise-indépendahte peut réussir à côté
des trusts, toute l'histoire économique des trente der-
nières années cet là r le démontrer. Les deux etn-

Jones Indépentantes établicéencondaceeea‘usines 1 es en concurrence de
24'0, 8. Steel Co., ot toutes prospères. Los filatures de
<oton se multiplient au Canada en face do celles do In
Dominion Textile Co. La brasserie Frontenac n'a pas
tod Jo trust de la brasserie, mals le trust ne l'a pas
unpiché 31 virre, lot de Là, bien qu'elle eût débaté  

 

Avec en capital notoirement insuffisant. Quand les
“Nattonal Itrewerles* s'organisèrent, deux Jeunos come
Moyés d'un des établissements englobés, In brasserie
Proteau & Carignan, fondèrent à Québec avec un caple
tal insignifiant la brasserie Champlain, qui en moins
de cing années payalt de Eros dividendes, La St. Ma.
y's Cement Company, d'Ontarlo, vend sa production
sans difficultés ct à gros bénéfices, au imilicu «le plu-
Sleurs unines exploitées par Ia Canada Cement Co.
Et ninsi de suite. Tontôt. comme dans le cas des
acléries américalnos ct des clments américains et cana-
dicns, c'est lo poids de la marchandise — et partantle coût du transport — qui expose lo trust A Ia concur
rence avantageuso d'usines mieux situées au point de
sue Kéographique. Tantôt, comme pour lcé brasseries
Fronteanc et Champlain, c'est In diversité des poûts
du publie et sa sympathle naturelle pour le plus faible,
qui assure la prospérité des établissements indépon-
dants. D'autres fois enfin, lo trust sera désavantagé
Par Une erreur fnitlale de construction, d'aménage-
ment où d'équipement, qui s0 sern répétée,dans tous

its. Un philosophe n dit que, si le nez
tre avait été différent, In (ace du monde eût

ce. No se pourrait-il pus que l'aménagement
de In plupart des usines de ju Canada

Cement Co. fat pour quelque chose dans le zèlo du
trust pour In protection de l'épargne ? On à vu des
choses plus extraurdinaires. ,

UN POINT A TIRER AU CLAIR—STA-
TISTIQUES OFFICIELLES ET
STATISTIQUES INTERESSEES

Mails le premier point à tirer au clair était la prê-
tention de 1a Canada Cement Co. que In capacité des
Usines est déjà deux fois sapérieure à la demande, au

      

Canada. Nous avons vu À ce sujet des chiffres fort
contradictoires. Alors quo les uns (c'est surtout les
messionrs du trust) (ixent la capacité totale des usines
À 14,000,000 barils, tres témoignages — apparein.
ment benuconp plus désintérensés — en estiment la
pubmsance de production effective À 10 millions de
burils au plus, vu le grand nombre d'établissements
déclassés, inltivement hors d'usage, L' “American
Cement IMrectory®™ attribue aux usines de 1a Cindn
Cement Co. une capaclté totale de 10,800,000 harits,
mais en cotant celle de Montréal-Est (dite No 1) à
12,000 barils pur jour en'moyenne, chiffre grandement
onagéré. 3 it ces écarts, le plus simple n'est-il pas
d'étudier le marché de production ct de consommation
par provinces ? Comme nous le (faisait observer I poe

tant d'une des plus grandes fabriques des
« l'industrie des ciments est une de celles

Qui commencent à ressentir les inconvénients d'une
trop grande centralisation : dojntis In hausse si cons.
derable des taux de transport, Ja tendance est plucôt
dans le sens contraire. On peut donc prendre pour
nequis que Tes fabriques de l'Ouest ne vendront Jamais
leurs produits dans lo Québee et que celles d'Ontario.
Presque contes situées À l'ouest de Cornwall, seruient
fortement désavantagéss pour venir concurretcer sur
Place celles du Québec. Or, quels sont exuctement,
pour cet article, La produetion-et los besoins de notre
province ? Sur co point, le télégramme suivant, udres-

; M. Louis MHurtubive, lngénicur, secrétaire du
Comptoir financier, nous parnit «digne d'attention:

 

    

   

  

   

Ottarn, 24th February 1924,
Louis Iurtublne,

90 St. Jamen St, Montrent.

Cement production Inet yea
sne elxbt nine five barrets

 

einded three three five
atl three two Line nix

five eight tive five
« duflara, from Ontario, and three vie one

¢ four barrels made nnd three one seven
» mold worth six three four

nia dolires from Quebec.
N. J. COOK,

Dom. Burcan of Statistics Ottawa

(TRADUCTION LN CHIFFRES)
Ottavwn, 29 février 1024

In
de       

  

      

Louls Martutiine,
vu, rue N.Jnens

* Statistique du clnien
Montréal,

. l’année dernière:
Fatelen- ente Prix de vente

Ontarie JANENDS ASHE,028 hia £3855959

Québee EST 273,003 bin 20,317.90
8. J. COON,

de ) Office dtatintique fédéral.

I! ressort do ces chilfres — et le fait vaut la peine
d'être noté en passant — que l'année dernière In pro.
vince d'Ontario, qui possèdo deux petites usines indé
pendantes (St. Mary's ot Hanover), a payé son cimont
un prix moyen de £1.30 Le baril, tandis que lc Québec,
qui n'a que le trust, payalt $2 (1).

Hs fadiquent aussi qu'en 1923 notre province a
vendu plus de ciment qu’elle n'en produisait. - Ins
sun dernier rapport, rédigé d'un bout à l'autre en vuo
de nuire À la Compagnie de Ciment Nationale, le Con-
sell d’ndministeation de Ia Canada Cement Co. fixe à
2,800,000 barils la 'consommation’’ de ciment en no-
tre province: c'est Jouer sur les mots, attendu que les
Usines du Québec fournissent non seulement Je Qué-
Lee, mals les provinces maritimes.

Dans lo méme rapport, ces messidurs du trast re.
vondiquent pour leurs usines de la province de, Qué
bre uno capacité de 5,000,000 barils par année. ‘Dans
co total ils font entrer deux usines déclassées: cello de
In Longue-Pointo (située à proximité do Saint-Jean.
de-Dieu). abandonnée depuis longtemps ct qui tombe
aujourd'hui en ruines, et colle de Hull, Au vrai, la
seule usino de la Canada Cemeont Co. en bon état ‘de
production, dans lo Québec, est celle de Montréal-Est.
Or, si l’on veut savoir quel ost Je rendement véritable
do cette usine, lisons ces passages du témoignage ren-
du’ par lo président de la compagnie, M. Jones, dans
lo'procis de Ia ville do Montréal-Est avec Ia Canada
Cement Co., cn 1020:

"AVOCAT DE LA VILLE, — M,
première comparut °

    

  

 aminé depats
‘adresser À veus  

(par Olivar Asselin, dans la Rente)

 

  
   

tion à en blé, Poealine foncilubna au maximum. Malgré de nombreux ef-
forts, nous n'avons Jamais pu obtenir plus que 3,ynr nnnée…

Voici maintenant an état tommuniqué le 8 marsdernier Au Comptoir financier par M. B.-R. Hayden,de l'Office statistique fédérat, section minces et indusetrics métallurgiques ct chimiques;

VENTES DE CIMENT EN NOUVELLE-
ECOSSE, QUEBEC ET ONTARIO

1918-1923

nires. En

 

   
 

 

  

Nouvelle.Fcosse QuébecAnnée Dactls Va.

=

Barite Valeus * Dareur

LH 2 Hedi barges Lens. n 340, 650,52 5300 23.450 3, 3 6,545,084 2,035,594 4.377,14un ot 12,572 2, 63) 5.410.278 2,723,071 4.424.386a . 21,660,935 5.907300 J. 4,586 6,393,548. 3.175.993 6,347,986 3.296.428 5.855.889  
En chiffres ronds, la vente du ciment dans la pro-vlnco de Québce a augmenté d'un DEMI-MILLION DEBARILS PAR ANNEE EN 1023 ET EN 1023, cs, puiseQue les usines de Hull £t de In Longue-Pointo étalentfermées depuis plusicurs années, In "Canada CementCu.” n dû sclon toute apparence, pour répondre à lademande du marché québcequols,. soit tirer sur sesréserves de l'île de Montréal, soit 1d'Ontarlo où d'ailleurs, * 90 Importer da chment

LA CONSOMMATION DE CIMENT AU
CANADA ET AUX ETATS-UNIS
Pour apprécier A lear Juste valeur les chiertrust, même quand ils semblent contenir nepau mevérité, H convient de joter un conp d'ocil sur lo inareché de consommation du ciment au Canada ct auxEtats-Unis, Et quand nous disons *l’industrio desclmenta* 41 s'agit, blen entengu, des ciments dePortland, ou artificiels, par opposition aux cimentsnaturels, dunt la fabrication a cessé depuis longtemps.

Voici pour le Canada,

 

  
année pur année depuls Année Quanto1004 (1): 5912 . . .…. 7,138,723

Quantué 1011 ! ; ! 1 FéesAnnée en barils 1015 . * * 5.631.032104 . . . . 007,172 1910 | | 5.169.3001903 2 2. 2 1,216 1917 . 4,768,3881006 . . . , 2428 1918 . 8,501,4811907 2 LL. 2441868 1010 , 4,005,2571008 . . . 2,460,333 1920 | 0,631,080woe . 4,007,509 1021 5,752,883 .1010 . .…. . 4,531,975. 1923 . 0,913,0721011... . 6002015 1923 ! 7.513,500

Et volcl pour les Etata.
Unis, de dix ans en dix Armée Juantissans depuis 1802 (2): ;

Quantité 1902. . . . 17,230,644Année . en barils 1912. | | 82,438,000sv |, <. 517,000 1022 . . . . 118,870,000

De toute évidence, nous sommes en présence.d'unodemande que des circonstances fortultes comme ladernière guerre peuvent enrayer momentanément,mals qui, en temps normal, s'élève par bonds successis à mesure que l'art de constraire — qu'il s'agissede chemins de fer, de quais, d'établissements indns-triels, d'édifices publics -on privés — multiplie Jesemplois de cette matière (en France, on dit maintesnant ‘un matériau”) économique, mallénble &t dura.ble entre toutes: Je ciment, La consommation du cl-ment par tête d'habltant, wt encore de 23% plus faibleau Canadn qu'aux Etsts-Unis, lcs travaux de voirie,l'aménagement des ports et des canaux, Ila construceHon des chemins de fer, Ia mise en ocuvre des clrutesd'eau, étant chez nous moins nvancée,

Après cela, que In Canada C. Co., évidemment rési-Rube aux grands moyens, rafistole ou non In vicilleferraille de sou usine de Hull (d'une capacité anvouctiede 750000 burly Iya 15 ans, ct A rebatir), Ia chose
n'a, au point dy vue qui nous occupe, qu'une impor.tance fort secondaire, Ne prenons Tas avantagequtragique l'annonce d'un danger de fermeture des fa-
briques de ciment, que la Canada Ceinent Co., cral-Kmant qu'on se moque d'elle A Montréal, ot tout cupoursulrant, par un prodige de logique, le susdit rafis.
tolage, fait publice dans la Presse rurale par scs agentsréglonaux. Ces manoeuvres, et toutes celles auxqucl.les nous nsssitcrons d'ici Is fin, le trust los a lui-même
discréditées d'avance. Tout homme do bonne foi ac
cvptera cette conclusion d'un anclen ingénieur de laCanada Cement Co., aujourd'hui dans lee expertisce
chimiques et industrielles, que nous avions chargé de
contrôler les calculs de Ia Compagnie de Ciment Na-
tloriale: “Il n'y n auchan: raison pour qu'une fabrique
de ciment d’une enpaclté annuelle de 00,000 barils
(3), opérant à proximité de Montréal et dans des con.
ditions normales. ne récolte pas dès aujourd'hui une
partie considéradle ct payante de Ia clientèle.”

ORGANISATION TECHNIQUE DE LA
COMPACNIE NATIONALE

Nous avons tenu de même à nous renseigner à
fond sur l'organisation technique ct l'orgnnisation
financière do Ia compagnie.

Dans l'ordre technique, nous avons dû forcément
- Nous cn rapporter À d'autres, Nous avions d'abord Îce
plans et devis de construction et d'équipement prépa
rés par M. Richard-K. Mende, de Haltimore, et déjà
réalisés en partic. Pour ceux de non lucteurs qui ne lo
connaissent pas, disons que M. Meade, de I'avis des
 

a Montréal

 

    
   

eu ons à 1
8.000, e barils. En fait, } a in amain produit cele quantité, C'est cependant on capacitémanuelle.

Q. — 3,000,000 de bnrlis par annéet
M — Out.

‘ Q. cv N'étatit-elle pas censée produire 12,000 darits par
eur

It,.— Non Non prévisions n’allèrent $
== Si vous parles de la capacité quotidi
barils par Jour.

  ais fnoque-là.
® c’gat 10,000

Q. = N'ent-ce pas l'équivalent à eu
M — Pas tout à cafe Dans ia “pratique,ler ode

annuel est un peu inférieur A 3,000,000 de barila,
YF, — En fait, c'est votre usine la plimeola plus complète ot 1a  

   

  

R. Cest le plus considérable de tous
le tndividuellement. nos dtabtiose-
CAT DE LA COMPAGNIE. — Comment la proGuetion n-t-eîle Fuetuér

at = -... En 1916, la produetion était de 2.931.010 ba.

de la Compagnie Nationale eux-mêmes,
est une des lumières «le l'industrie des ciments aux
Etats-Unis, Nous l'avons rencontré, interrogé: nous
l'avons confronté avcc d'autres ingénieurs de la même
spécialité. Très modeste, très réaerté, 11 à su cu toute
circonstance justifier sen conclusions, Dans un rapport
“4 Ia Cie do Ciment Natlonale, I} écrivait entre autres’
choses:

Votre pierre contient tons les éléments nécessaires à
la fabriention du ciment... Votre pierre est la vins éco

tu ciment...

Votre pierre produira un æiment égal aox meilleure...

noe veut trouver de matière première onpérieure à la

 

Votre untme est pourvue de matière premit
melas 90 années... ° re pour an
Votre moine est admirablement

aux besoins de la province de aint pour riponsre

  

pourre entrer en
 

Q. = Est-ce le maximum que vous aves J te ob
H — Ouk
Q. — Depats, see motast
WR I te  

  

  , == Oul, 3.088.017, L
vante, 1.515.008.. née (1917), 2404.5 —
191% 1201-3608 Je Vous ncort uno foin de

— .
1) Ces priz sont ceuz necordés aux commissionnaire

-arteeus Teale, Jopubl â paré aeenvirons
visee ugtaine sens

moins en Ontarie.s * °

  Moderne et bien équipte, votre u
avee mn quell

 

En tenant compte des arrête fortés, M. Moade
estime à 900,000 darils par année, avec un rendement

£1) Cee chiftres aont extraite dec atatiotiques officielles,
3) Chittves teal » 6,‘ « 2, cuircret aite do V“American Cemsent Direes

«3) C'est celle de la nouvelle fabrique.  

maximum de 8,600 barils par jour, la puissance de
production do l'usine. Ÿ compris les frais de sur.
velllance, do,laboratoire et Ge miss en sacs, La cassé
et l'usure, l'énergie électrique et le resto, LI évalue le
coût de fabrication à 00 sous do barf,

Ces estimations, comme toutes les autres concin-
sions do M. Meade, sont confirmées en entier par un
autre spécialisto américain, M, EC. Champion, d'EU-zabeth (New-Jersey), dans un rapport à la Compagnie
do Clment Nationale, où nous llsons:

En rtaumé, te pate affirmer que je connals un trèe
ætand nombre d'usines À ein cosatrultes depuis les deve
niers vingt ans. J'al fait on e opéciaie des vainesconstruites en ces dernières années Je n'ai aucune hési-
tation (firmer que votre projet eat excellent à tous
pointa de vue.

Uemplacement est da premier ordre.
La matière premitre eat tdéale.
La main-d'oeuvre ent à votre portée.
Les facilités de transport sont complètes.
L'uslue cet absolument ipoderne.
Votre fabrication fournira nn ciment de hante qualité,

pouvant ne comparer nvantagetusement nvee celui des
usines Jes mieux équipées,

Sur M. Meade, eur M. Champion, n'importe qui
pourra commo nohs se rcnscigner aupris do l'une
Quelconque des sociétés suivantes:

American Institute of Chemical Engineers.
American Suclety of Mechanical Engineers.
American Society of Chemists,
Canadian Engineering Institnte,

  
  

  

 

Il y avait & Montréal, A nutro connaissance, un
seul ingénieur en ciments qui no fût pas nctucllement
à l’emploi de In Canada Cement Co. Comme compé-
tence et comme honorabilité, {1 était fortement recom.
mandé par lo président du Canndlan Enginecring Inse
titute, A qui la maison Versailles-Vidricaire-Boulals
(lhmitée) s'étale adressée: I fut consulté. (C'est de
Jul que nous parlons plus haut, à propos des perspec-
tives do venice). Pendant plusieurs jours, M. Meade
€o nit i xa disposition sur place, Sans entrer dans des
détails de calcul dont personne ne voyait l'utilité, et
se fondant sur son expérience pratique (Ji fat pendant
quatre ans à l'emploi du trust), 1} en est venu, nur
tous les points importants, aux omêmes conclusions
que M. Mende, déjà confirmées par M. Champion.
N'est-il pas d'ailleurs cignificatif que, dans toute In
“littérature” dirigée par la “Canada Cement Co.”
contre an concurrente de demain, il he so trouve pas
un mot contre M, Meudo nf contro M. Champion, au-
cuno critique dea travaux pourtant fort avancés, dont
le plan d'ensemble peut dès maintenant s'apprécier
d'un coup d'oeil par n'importe quel homme do l'art?

ORGANISATION FINANCIERE — CA-
PITALISATIONS COMPAREES

Au chapitrede l'organisation financière, 1cs publ
cistes de ia Canada Cement Co. reprochent, surtout à
la Nationale ce qu'ils appellent au capitalisation exces.
sive. Pour se mettre en État de prodaire 100,000
barils de ciment par année, disont-lls, on émet 81,500.
000 d'actions de préférence, 81,500,000 d'obligotions
ct 82,500,000 d'actions ordinaires. Rien que pour
les gisements de pleere, on a payé $2,817,000. Quelle
horreur!

De Ia part d'un trust dont Ie “moulllage* restora
légendaire, cette belle Indignation ne manque pas de
plaisant. Icl encore, voyons les chiffres.

Sur son capltal autorisé de $4.000,000, In Compn-
guile a (mis $1,500,000 d'actions de préférence et 82,-
500,000 d'actions ordinaires. Elo n créé en outre
pour 81,500,00 d'obligations. En apparence cela fait
bien $5,500,000, En réalité, la charge sera de 82,000,-
000, puisque les actions ordinalr 25, tant qu'elles ne por.
terunt puis do dividende, seront un simple chiffre sur
le papier—un chiffre que la Compagnie aurait pu sup-
prier en n'attachant pas de valeur nominale à cette
catégorie de titres. Bi, au lieu de $2,500,000 uc.
tions ordinaires de 8100 chacune, le bilan montrait
25,000 uctions ou parts sans désignation de valeur
(no par*valuc), — et dans tous-les pays In Jol autos
rise aujourd'hui ce mode de capitalisation, — le ca-
pital figurerait sous son chiffre véritable: £:3,600,000.
Ie même le prix d'achat des gisements de pierre,
dans lequel on à fait entrer, avec &817,000 d'actions
privilégiées, tes S2,500,000 d'actions ordinaires, no
s'exprimerait pns par 82,817,000, mais par $317,000
d'actions privilégiées comptéos au pale et 25,000 parta
sans désignation de. valeur (no par value). Ohser-
ver en outre que les actions ordinaires ont été émises
surtout pour faciliter le placement des nctions privi-
légiées ct des obligations, auxquelles elles sont atta.
chées, dans des proportions variables, À Citre de prime.

Pour un rendement annuel de 000,000 barils au
minimum. la capitalisation réelle de la Compagnie de
Cltuent Nationale est donc de S3.53 par baril-puissan-
ce Avec une puissance de fabrication estimée par
"American Cement Directory” A 10,800,000 “barils,
ct que le déclassement notoire de plusieurs de ses usis
nes réduit dans la réalité à 7 millions et demi de bu-
rils, la Canada Cement Co. sert des intérêts ou des

“ dividendes à un eapltal de $40,000,000. Le stock or-
dinaire de la Compagnie de Ciment Nationale peut
attendro son dividende: celui de la Cannda Cement
Co ne peut pas attendre.
En 1020 le gouvernement américain, sous la pres.

sion de l'opinion publique en révolte contre les syn-
dicats d’'nccaparement ou “trusts,” ordonnnit une ene
quête sur lu coalition des fabricants de ciment de l'Est
des Etats-Unis. , Nous avons en ce moment sous les
yeux un tableau versé au dossier comme pitce 886 do
In défense et indiquant entre autres choses, pour cha.
cune dus fabriques en cause (au nombre de 19), la
capacité productive des usines, leur valeur réclle
(sans égard À la capitalisation), le capital d'exploita-
ton utilisé, la valeur des gisements do pierre. Nous
en extrayons les chiffres suivants:

  

Production annuelle. en barils :,377.000.00
Valeur des usincs, en $......... 140,700,090.00
Capital d'exploitation, en 8...°... 10,171,441.93
Valeur dus gisements de pierre en 8 12,053.004.00
Valeur totale, en $ (y compris usi-
nes ; Yapital d'exploitation, gise-
ments) .....- heen een eee 177.934,108.08

Le capital engagé sous une forme ou sous une au-
tre aux fins reconnues légitimes (en tout, $177,034,
103.08) ressort donc à $3.73 pur barf)-puissance.
Dans de can de la Compagnie de Ciment Nationale,
une capitalisation équivalente monterait à $3,873,000,
ct non pas à $3,000,000 comme on l'a vu.

Quant aux gisements de pierre. 1ls représentent ap-
proximativement 75 de la capitalisation toule pour
les 10 fabriques amériealnes-qui nous occupent, et
10% pour la Compagnie de Ciment Nationale Le
rapport est donc sensiblement le même. I convient
aussi d'observer quo dans un cas {1 v'agit do dépôts
en exploitation, pour la plupart fortement entamés,
et dans l'autre de dépôts encore intacts, dont l'exploie
tation même superficielle suffira, au Jugement de M.
Meade ct detous les autres ingénieurs consultés, pour
alimenter pendant au moins 90 années une fabrication
annuello ‘de 900,000 barils.

CAPITAL PRODUCTIF ET CAPITAL
IMPRODUCTIF. — USINES
MODERNES ET USINES

DECLASSEES
Mais dans ces comparaisons À) y a ane chone qu'il

importe de no pas perdre de vue: cest la révolution
Qui s'est opérée depals vingt ans dans les procédés de
fabrication de ciment artificiel. Aux environs de 1004
cette industrie était encore À sce débuts. Au double
point de vue technique et économique, 11 s'est passé do
Ce oDté, pendant quelques années, ce qui se produisait
dans Ia fabrication de la voiture antomobile: la ma.
chinorie et son agencement changealent tous los ans.
Lie chosce ont eu vite acquis plus de firicé; la fabri.
cation des ctments comme celle des automobiles s'est

* conditions plus économiques qne celle
même de 1814. De là surtout, l'hostilité montrée par
los établis plus anci les cauxi
pas do concurrences, cola veut dire toute Liberté de  

DE CIMENT NATIONALE
prolonger l'emploi du matériel démodé, «auf À faire
payer au consommateur la dépense inutile, on derenouveler ce matériel lentement, à an convenance,
Par degrés on par régions, on fur €t à mesure desexigences du marché, eanf à laisser en ruines lesusines dont on n'a pas breoin, La Canada Coment Co.a sur le papler une capnelté totale do 12 millions dé

ils. Nous sommes cucore très large en lai attrie
buant une puissance de production véritable de 8 milellons, Exception faito de Port-Colborne, remis à neuf
ll y à deux aus (ct pour la machinerie sculcment, tar
pour l'aménagement c'était impossible), pas tn de
ses établisstments ne dato de moins quo dix années;
c'est lo secret de Poilichinelle des Ingénicurs et des
Industricls qu'à l'heure actuelle plosienrs sont à
rebâdr. Sur co point, nous renverrons le lecteur aux
déclarations faites par lce prinelpaux témoins-de la
Canada Cement Co. dans le procès de cette compagnie
aycc la ville de Montréal-Est, en 1920, Pour aujoure
d’hui bornons-nous À citer M, John.G, Lind, directeur
général de In “St. Mary's Cement Co.'s

M, MONTGOMERY, avocat d¢ Ia Canada Cement Comme
Cousatruirait-os aujourdhui une fabrique de ciment exao=
tement comme en 1014

REVONSE—Une fabriqne construite en 101% serait À
ben prên déclansée anjoard'bul,

Et M. Jones, président de 1a Canada Cement Co. :

QUESTION~~Je aupposs que ia fabrication do ciment
@ proxrenné comme (ont nutre art,

REHPONSE=-Out, et ol rapidement que
déclansent plus vite aue dans toute autre
al es à

  

 

usqneo)
certaines uninea mont fermées depuia quelque temps

 aurait lieu, je annpose, d'expliquer

€ crois G a rulsun en est évidente, puur vous
emnme poor n'importe qui, . .

—Ausirément. ce n'ent pas aeulement à causy de
“telilissement den mnehinent

I 4 Lr SONT DATI DE TELLE SORTE.
4. QUIL EST OSSINLE DIS LES

LES IN=ON, SUR À
LAIENT Ti EUREUX DE LES 15X-
STTE EXPLOITATION ETAIT PROFITA=
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Et M. Kllbourn. directeur général du personnel
(general superintendent) do Ia Canada Cement Co.: |

-
Q~Durant le guerre et Anrant Un période actuelle de

hants pris de natrnclion, asez-vons enodifié votre poils
tique de démolition, de reeunateuction et de fermeture
temporuire (sunpsension)?
NOUS N'AVONS PAS VIRTUELLEMENT RB.

CONSTRUIT.

 

  

Cus déclarattons montrent sur quello production
réelle porte la capitalisation de la Canada Cement Co,

Inutile de dire qu’elles tudiquent aussi pourquoi 10
trust n'aimo pas À voir surgir dans son voisinage uno
usine aménagée à la mode d'aujourd'hui ¢t non à Ja
mude de 1913, de 1016 ou de 1904,

Sur les fents d'émission il y aurait beanconp A dire.
H'est cliér, par exemple, que le placoment des actions
privilégiées n'a pas coûté 25%, puisque In vente d'an
montant nominal de $070,500 n rapporté net $845,
041.12. Mails ici encore Écartons le secondaire, Co
Qui {mporte, c'est de savoir combien 11 faudra d'argent
pour financer l'entreprise. Voici là-dessus des prés
cisions:

En aettons Erletiégiées campiéen an pair,
lea glisementa de plerre, d’une superficie de 118
arpentn ot prérentant, avec den facilites d'ex-

|

 

  

  
   

s 317,000
Len ni hén

d'équipement, tous panné» Et plusieurs cxéentés.

 

 

représentent . .. 2022 244 44 44 4400 1.303.000
11 faudra ajouter, pour l'asran

15.000

4 ’ tion ¥

atsOI40sousPUFluril,molt,nu totalTo 300,000
$3.255.000

1) y a ont tien de rroîre qne, après lacquittement
dex frais d'émission et des intérêts ot cscomptes à prés
voir pour la période de construction, 11 restera encoro
quelques centsines de milliers de dollars d'actions
privilégiées en réserve, Pour une finance basardeuse,
ce nous semble plutôt conscrvateur.

De toute façon la dette cnvers lo public (obliga.
tions 7%) et In dette envers les actionnaires (actions
privilégiées 8%) ne sauraient, ensemble, dépasser
$3,000.000. Le service de coite dette prendra $223,000
per année, dont $105,000 seulement (l'incérét des
obligations) exigibles À date fixe. Une vente hnnuclio
de 300,000 barils ferait plus qu'assurer, outre le ser-
vice intégral de la dette, son amortissement à raison
de 885,000 par année.

Au lecteur de dire s°it est probable, s'il Est ponsie
ble, qu'une usine aménagée en perfection, fabriquant
un article de premier ordre, ayant 000,000 barils de
ciment À placer dans une province qui en consommait
l'an dernier 3,175,000 Larils ct où ls consommation 8
augmented depuis deux ans d’un million de barils, —
s'il est possible, disons-nous, que cette Usine ne vende
pendant longtemps que In moitié de an production.
usine de St. Mary’s, indépendante du trust, vend
sans difficulté et à proïit une fabrication de 600,000
à 750,000 barils par année. Et cela se passe au nez du
trust — du trust trop heureux, il-est vrait de fermer
lex yeux, car les trusts, en général, ne tiennent nulle-
ment A se mettre des chicanes sur les bras, et ils sont
aussi lâches devant le succès qu’ils sont arrogants de-
vant la faiblesse. Pourquoi la Compagnie de Ciment
Nationale aurait-etle un plus mauvais sort? Le capi-
tal-actions ordinaires de Ja Nationale porternit peuts
être moins ombrage à In Cannda Cemert Co. si îe
trust ne savait par expérience qu'une usine aménagée
À la mude de 1924; et non A la mode de 1004, peut,
bien administrée, faire rendre À ce capital des dividens
des de 15 et de 20%.

UN PLACEMENT D'HOMME D'AFFAl.
RES — APPEL AUX HOMMES

D'AFFAIRES — “A WORD
TO THE WISE"

L'examen des livres de la Nationale révèle, dans
l'ensemble, une situation très saine; chose remarqua-
ble, par exemple, tous ses marchés de construction et
d'aménagement portent, au dire des ingénieurs, l'em-
preinte de la prévoyance et de l'économie. Surtout, le
fait qu'elle nit “tenu” — qu'elle alt fait soascrire et
verser près d'un million de dollars d'actions et réalisé
en partie son programme de construction, — sous les
coups Incessants ct ‘presque toujours déloyaux du
trust, (ndique chez ses fondateurs un trait bien rare
chez les Canadiens-Français: Is ténacité et l'esprit de
suite. On reconnait là Ia qualité qui avec des ressour-
ces infimes n fuit surgir de toutes pièces, dans une
platne en culture éloignée de plusieurs milles de la
métropole, In grande ville industrielle de Montréal.
Est. 113 6 un an et demi que la Compagnie Nationale
tient: rien de surprenant que In malson Versailles.
Vldricaire-Boulais (limitée) ait fini pnr se Inisser ga-
fuer. Quand on cst maltre de Jeur sort, on ne laisse
Pas écraser les gens qui ont le bon droit ct le bon sens.
do leur côté. En tout cas, an ne les laisse pas écraser
par des syndicats d'accajurenient qui sont aujourd'hui
une menace pour toute entreprise légitime.

Qu'on nous comprenne bien: nous ne présentons
’ pas Jes obligations 7% de la Compagnie do Ciment
Nationale comme un placement de tout repos. Nous
croyons seulement qu'avec une prime de 20 à 83% en
stock ordinaire, comme celle qui y sera, paraît-il, atta-
chée, olles constituent pour l'homme d'affaires et
mime pour lo renter À l'aise un placement intéres-
sant.

Les hommes d'affaires canndlens-français ont ane
Jourd'hui beaucoup d'argent. Le placement des obli-
fations de In Compagnie de Ciment Nationale permeot-
tra de constater s'ils Ont acquis anssi les deux quali-
tés maîtresses de l'Anglo-Saxon: l'iInstinet de co
vation et l'esprit aportif — l'Instinet de conservation
qui vous fait voir, dans Je péril des autres, éelui qui
vous menacers vous-même un Jour; l'esprit sportif,
Qui ne tolère pas les conps portés au-dessous de la
ceinture. .

C'est tout notre commentaire pour anjoard'hai
Si In Canade Cement Co. goûte ce genre de polémique,
ol elle croit y trouver profit, nous serons À ses ordres

eOh. uk
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‘* NAISSANCE

Le 21 juillet, à l'Hôpital St-Jo-
seph, de Trois-Rivières, du maria-
ge de Mlle Berthe Aubin au Dr
R. Philie, dentiste à St-Hyacinthe,
est née une fillette qui a reçu au
baptême les noms de Marie, Ma-
delcine, Thérèse, Yolande.
Nos sincères félicitations à M.

le docteur et à Mme R. Philic.
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PERSONNEL

Mme C. À. Archambault, de
Montréal, passe quelques semai-
nes chez son frère, le Dr L. A.
Beaudry.

— Rev. P. G. Proulx ct le Rév.
P. R. Turgeon s’embarqueront le
23 août prochain sur l'Olympic,
de la White Star Dominion, pour
un voyage de six mois en Europe.

Père Lamarche O.
P. est de retour de Belgique, où il
à passé six mois à faire des études
spéciales,

—Le Rév.

— M. Rodolphe Beauregard, M.
Raymond Robinet; M. Louis Ro-
binet; Mme ct Mlle Laurette Ro-
binet sont actuellement en visite
chez M. Augustin Beauregard. Ils
sont tous de Détroit Mich. et ont
fait le voyage en automobile.

to:

TOUT LE RAPPORT, RIEN

QUE LE RAPPORT

(Suite de 1ère page)

tout ce qui concerne les insuffisan-
ces ou les manquements prévus par
les experts. Ce sont naturellement
les insuffisances ou les manque-
ments qui troubleraient le fonc-
tionnement du système prévu par

des experts, mais qui pourraient ê-
tre corrigés par le jeu de ce systè-
me. Si l’on veut bien feuilleter le
rapport des experts, on trouvera les
nombreux cas qui sont envisagés
et les mesures parfois sévères qui
peuvent être prises, en vertu de

procédures où l'arbitrage figure ou
peut être introduit.

Mais une éventualité infiniment

plus grave pourrait se présenter. Il
pourrait arriver que l'Allemagne
renversät tout le système des ex-
perts. Ainsi, elle pourrait repous-

ser les décisions arbitrales que les

experts ont prévues. Ou bien, elle
pourrait user de violence contre les
agents du contrôle institué par les
experts. Si de pareilles éventuali-
tés se réalisaient ce serait la fin
de ce règlement consenti que les
experts ont été chargés d’élaborer.
Ce serait done, inévitablement. le
retour au régime des règlements
imposés. Autrement dit, l’on re-
viendrait à l'application pure et
simple du traité, dans tout ce qu'-
il a de plus rigoureux. Mais ce
n’est pas la conférence de Londres
qui doit statuer sur de tels man-
quements, ni quant à la façon de {
les constater, ni quant à la façon
de les réprimer. La conférence est
convoquée pour élaborer l’acte de
naissance du nouveau système. El-
le ne doit pas ciseuter la manière
de constater son décès. Elle affai-
blirait d'avance le nouveau régime
‘si celle amoindrissait une seule des
sanctions qui châticraient son as-
sassinat. C’est pourquoi nous di-
sons qu’elle doit mettre en oeuvre
tout le rapport des experts, mais
rien que le rapport des experts.

€

(Le Temps)
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L'AME BELLIQUEUSE DE
L'ALLEMAGNE

—:0i—
Suite de la page 2

—:0:—
ront pas construire le matériel d’ar-
tillerie absolument indispensable à
une armée moderne. Le jour où
garismes opiacés, et maintenons é-
seldorf, cette solide garantie de
paix nous aura définitivement é-
chappé.

Ce jour-là la guerre sera de nou-
veau à nos portes ! Si pour l’éloi-
gner de nos frontières nous n’avons
d’autres armes que “le pacte moral
d’une collaboration continue”, la
France connaîtra une fois de plus
les catastrophes de l’invasion.
Ne nous laissons donc pas sé-

duire par le chatouillement de gar-
garismes opiacés, ct maintenant é-

nergiquement vis-à-vis d’une Al-
lemagne impénitente ct perfide les

positions qui sont le gage supréme
de notre sécurité.

Géneral de C
(L'Echo de Paris)

Castelnau.

0:

SOUS-PRODUITS DE VIANDE
DONNES AUX PORCS DANS

LES TREMIES.

Un certain nombre d’essais con-
duits aux fermes expérimentales fé-
dérales ct complétés en ces derniè-

res années, ont démontré la valeur
des suppléments organiques dans
l’alimentation des pores.

Un de ces essais portait sur qua-
tre groupes de pores Yorkshires.
Deux sortes de déchets d’abattoirs
commerciaux (tankage) et une
moulée commerciale ont été don-
nées dans de strémies automati-
ques, pour compléter la ration de
grain et de lait tandis que les au-
tres groupes servaient de témoin,
pour déterminer l’avantage qu’il
pourrait v avoir à employer ces

suppléments, ainsi que la quantité
que ces animaux pouvaient con-
sommer.

L'expérience a été commencée le
9 juin et s’est prolongée 90 jours.
T1 y avait, dans chaque groupe,sept
porcs, pesant en moyenne de 44 à

54 livres. La ration pour tous les
groupes se composait de deux par-
ties d’avoine moulue ct une par-
tie d’orge moulue, une de petit son

(gru blanc) une partie de gru rou-
ge (middlings) cet trois parties de
tourteaux de lin. La moulée a été
donnée sous forme de buvée lai-
teuse, dans des auges. Chaque
groupe de pores a consommé 1710

livres du mélange de grain 3322 li-
vres de lait écrémé. Le groupe No
1 servait de témoin, il n'a pas re-
çu de sous-produits de viande, tan-
dis que le groupe No 2 a consom-
mé 9.06 pour cent de déchets d’a-
battoirs No 1 ; le groupe No 2 a
consommé 9.06 pour cent de dé-
chets d'abattoirs No 1 ; le groupe
No 3, 11.4 pour cent de déchets d'a-
battoirs No 2, et le groupe 4, 9.06
pour cent de farine de viande.

C’est le groupe No 1 qui a fait
l'augmentation de poids la moins
cher ct la plus économique. Ve-
naient ensuite le groupe qui rece-
vait des déchets d’abatoirs No 1,
le groupe recevant des déchets d'a-
battoirs No 2, et le groupe rece-
vant la farine “Nationale” de vian-
de. L'augmentation moyenne quo-
tidienne de poids par tête a été de
1.03 livre, 1.05 livre, 1.08 livre ect
1.09 livre respectivement, tandis
que le prix de l’alimentation par li-
vre de gain a été la suivante: 5.23
cents, 5.68 cents, 5.74 cents ct 5.-
89 cents respectivement.

On voit que les animaux qui re-
cevaient des sous-produits de vian-
de ont mieux profité que les autres
mais le surplus d'augmentation de
poids obtenu n’a pas été suffisant
pour couvrir le coût plus élevé de la
ration.

Les résultats indiquent en outre
qu’il n’est pas économique d’a-
jouter jusqu’à dix pour cent de
sous-produits de viande à une ra-
tion bien équilibrée de lait et de
farine.

Ces résultats concordent en prin-
cipe avec ceux des essais précé-
dents. Ils montrent que les sup-
pléments organiques permettent
d'obtenir une augmentation de
poids plus forte dans une certaine période, ct ils montrent également
qu’il n'est pas généralement écono-
mique d’en donner plus de cinq
,À six pour cent de la ration de
grain.

LE VERITABLE

PAYEUR.
par

ROBSON BLACK

Gérant de l’Association Forestière

du Canada.

Les forêts sont le synonyme
d'emplois. Les arbres signifient le
commerce. Les billes constituent la
matière première non pas du bois
d’ocuvre ou du papier mais des
chèques de paye. Il n’est que se-
conduire que la forêt nous fournis-
se des poteaux de télégraphe. Il
est très important qu’elle nous dun-
ne 120,000 ouvriers qui sont les
soutiens d’un demi-million de dé-
pendants, et qui distribuent 500
millions de dollars pour maintenir
la prospérité du Canada. On ne se
préoccuperait guère de la conser-
vation des arbres. si ceux-ci ne
constituaient pas la substance du
travail de l’homme. Le proteeteur
dela forêt ne verserait pas une seu-
le goutte de sueur pour conserver
un mille carré de terrain d’épinet-
te, s’il ne savait pas qu’une vaste
industrie quelconque, quelque vil-
le prospère et des centaines de foy-
ers sont unis aux épinettes par un
lien indissolube.
Nous, les Canadiens, allumons

6,000 feux de forêts par année, dont
les neuf dixièmes sont causés par
notre négligence, mais ces flam-
beaux de prodigalité ne signifient
rien s’îls ne nous disaient pas que
nous avons mis le feu aux moyens
de subsistance de milliers d’hom-
mes. Nous avons tout simplement
signé un billet renouvelable que nos
enfants et nos petits-enfants de-
vront acquitter. C’est un fait, tout
pénible qu'il soit, que dansles cir-
constances actuelles, où la deman-
de s'acharne au rendement toujours
diminuant de la forêt, on doit pay-
er pour chaque feu de forêt. Cha-
que mille carré de terrain d’épinet-
te, de pin ou de sapin, sacrifiée
dans ces feux de joie annuels, devra
être racheté par la prochaine ‘géné-
ration, qui devra payer de plus
hauts prix pour son bois et son pa-
pier, qui sera privée de plusieurs
industries, qui recevra moins de
revenus publics et qui souffrira
d’une décroissance dans sa popula-
tion.
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LES SYMPTOMES

DE LA PAUVRE

TE DU SANG

 

Se montrent par la pâleur du vi-

sage, une sensation de fati-

gue et l’essoufflement.

Les personnes qui sont piles,
languissantes, avec des palpitations
de coeur et l’essoufflement au
moindre effort souffrent de sang
pauvre et impur. Si elles pren-
nent la résolution de prendre le

tinuer ainsi, elles trouveront une

santé ct une vigueur nouvelles. Le
remède auquel on peut toujuors se

fier sont les Pilules Roses du DrWil

liorent et renforcissent le sangjet

(ce sung nouveau signifie la santé
et la vigueur.
Pierson, Man., est l’un des mil-
liers de personnes qui ont éprouvé
la valeur de ces pilules. Voici ce
qu'elle dit: “ Ma santé était tel-

toujours alitées.
fort m’essoufflait.

pas d’appétit.

ménage presqu'impossible. 

ne me firent aucun bien. Une a-
mic vint alors me voir et me con-
seilla d’essayer les Pilules Roses
du Dr Williams. Quand j'eus fi-
ni la deuxième boîte je m’aperçus
qu’elles me faisaient du bien. A-
près que j'en eus pris quatre au-
tres boîtes, j'étais une femme cn
santé et tout symptôme de mon
mal avait disparu. Il ne serait
pas possible pour moi de trop lou-
anger ce remède ct je le recom-
mande toujours aux personnes é-
puisées et l’ai vu donner autant de
satisfaction dans d’autres cas.”

Si vous êtes fuibles et épuisées
vous pouvez commencer aujour-
d’hui à avoir une vigueur nouvel-
le, en prenant les Pilules Roses du
Dr Williams vendues par tous les
pharmaciens ou envoyées par la
poste à 50 cents la boîte, en écri-
vant à The Dr Williams’ Medici-
ne C., Brockville, Ont.
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Tapis, Prélarts, Portidres

et Rideaux
 

Chez

EUG. L. DESAUTELS
222-326 Cascades, St-Hyacinthe
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A LOUER
Un jobs logement de cing appar

tements, ritué au No 6 rue Viger
Pour inforuaticLs, r'edicrreran

bureau du Clairon.
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HUITIÈME
d'une série de monographies traitant de l'établissement
de la BANQUE DE MONTREAL en des endroits impor-

tante du Canada et d'ailleurs. ®
 

 

DANS LESs CAPITALE:

 

puCANADA E

   
N 1867, quand la Confédération posa les

assises du Canada moderne, la Banque de

Montréal célébrait le cinquantenaire de sa fondation.
A cette époque, la Banque était déjà une institution
forte et stable, ayant des succursales bien échelonnées
à travers le Haut et le Bas-Canada.

Fondée à Montréal,

1903 et à Charlottetown en 1907.

Aujourd'hui, la Banque a plus de 550 succursales en
Canada et des Bureaux à New York, Chicago, San
Francisco, Spokane, Londres, Paris et Mexico.

BANQUE DE MONTRÉAL
Fondée depuis plus de 100 ans

en 1817, la Banque ouvrit des Bureaux à
Québec la même année, à York (aujourd'hui Toronto) en 1818, à
Ottawa en 1842, à Halifax en 1868, à Winnipeg en 1878, à Régina
en 1882, à Victoria en 1891, à Frédéricton en 1899, à Edmonton en

L'Actif total dépasse $650,000,000
RESPIEETEWier: [7| ve

 

A MOINS D'UNE AMELIORATION DANS LE COMMERCE
DU CIMENT LES MANUFACTURIERS SERONT

FORGES DE FERMER LEURS USINES
Pourfaire face à la situation les manufacturiers ont fait une CANADA,

Province de Québec,
District de St-Hyacinthe,

COUR SUPERIEURE..

DAMEAMANDA LAFLAMME,rentié-
re, du village de St-Denis, district de St-
Hyacinthe, veuve de Cléophas Dragon,
en son vivant bourgeois, du même lieu

Demanderesse

vs :

AIME LAPERLE, ci-devant de la pa-
roisse de St-Judes, dit district, et mainte.
naut des Etats-Unis d'Amérique.

Défendeur

Ordre est donné au défendeur de com-
paraitre dars le délaid'un mois.

St-Hyacinthe,19 juillet 1924

A. BEAUREGARD

v.C. 8
H.

 

Contrat deaMalle
DES SOUMISSIONS CACHETEES,

adressées au Ministre des l'ostes, seront
reçues & Ottawa, jusqu'à midi, vendredi,
le 26 Aout, 1924 pour le transport des
Malles de Sa Majesté. sous les conditions
d'un contrat pourun terme de quatre #n-
nées six. fois par semaine sur la route eus
rale ST-JEAN-BAPTISTE DE ROUVIL*
LE Route Purale No. 2 à commencer le
ier Janvier, 1925 prochain.

Des avis imprimés contenant des ren-
scignements détaillés au sujet des condi-
tions du contrat projeté peuventêtrevus
aux Bureaux de Poste de ST-JEAN/BAD-
TISTE DE ROUVILLE, du Surintendant
du District Postal, Montréal et au bureau
l’on pourra aussi se procurer des formules‘
de sonmission.

Bureau du Surintendant du District
Postal .

J. P. CHILLAS

“Surintendant
r
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Je souffrais de
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RHEUMATISME

iquez duquelle autre Souleur,aur.endroit

t sera
Minar

endolori et le soulagemen
immédiat. Minard est le œule

| remède dontvotre grandm faisait
umge. Rien ne peut l'égaler.

) En vente partout

LINIMENT
TRIOMPHE DE LA DOULEUR

MINARD
Yarmouth, N.E.

   
   

    Fô
   

placer votre commande.

S. BOURGEOIS & CIE INC.

PEINTURES MARTIN-SENOUR
PLATRE ALBERT

grosse réduction dans le prix du ciment. Il nous fait plaisir de
vous donnerl'avantage de cette rèduction. C'est le bon temps de

’

RUE ST-SIMON.

VERNIS PRATT-LAMBERT INC
PariERr PAROID

LAVEUSES ELECTRIQUES “UNIVERSAL”
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THEATRE CORONA
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VENDREDI ET SAMEDI, 25 ET 26 JUILLET

“Mary Philbin, David Bulter et Phyllis Haver
ET

1000 Beautés Américaines

de VILNUS
Un Spectacle Véritablement Grand

LE FILM D'AMOUR PAR EXCELLENCE
Unfilm qui a coûté énormémentcher.

GAZETTE illustrée, COMEDIE et Bième épisode de
WILLIAM DESMONDdans

LE FANTOME DE LA FORTUNE
 

pr 
Florence Vidor, Monte Blue, Harry Myers,

etc.
DANS

Le Cercle du Mariage
(8 ROULEAUX)

Un drame d'hier, d'aujourd'hui etde demain.

Une Attraction de Luxe.

GAZETTE illustrée, COMEDIE, et 9 ième [ épis

DIMANCHE ET LUNDI, 27 ET 28 JUILLET

Marie Prevost,

- cnmasand
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cde,

LA VOIE DEL’OREGON.
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